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S IRE, 



I l eft ordonné par les Lettres-Paten- 
tes de Votre Majesté , du n Octobre 
1761, que votre Procureur Général 
envoyera inceffamment les motifs des 
Arrêts & Arrêtes de votre Cour, des 5, 
1 9 & 30 Juin, 1 , 4 , 6 6C7 Oaobre ; 
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& cependant cu'il fera furGs à l'exécu- 
tion defdits Arrêts & Arrêtés , 6c à toute 
pourfuite de l'appel comme d'abus par 
lui interjette des Conftitutions des lbi- 
difans Jéfuites. 

Ccj Lettres Patentes annoncent des 
réclamations vives , & des plaintes por- 
tées au pied du Trône , de la pan de 
Quelques Officiers dp la Compagnie. 
Les Chefs de cette efpéce de conjura- 
tion contre elle ne font que trop con- 
nus : le nombre de ceux qu'ils peuvent 
avoir entraînes ne l'eft pas ; il y a même 
lieu de croire qu*on le repréfente com- 
me beaucoup plus confidérabie qu'il 
n'eft en effet. Les Mémoires ne nous 
ont point été communiqués ; ils font 
ignorés de plufieurs de ceux qu'on ' 
pofe y adhérer. 

Des confidérations dignes de 
fagefie , & que votre Procureur Géné- 
ral doit refpecler, engagent fans doute 
Votre Majefté à jetter un voile fur ces 
Mémoires & fur leurs Auteurs ; mais il 
jeftfacheux pour lui d'avoir A combattre 
contre des Parties invifibles , fur des 
objeûions qu'il ne connoît pas. : Ja vér 
rite cir impunément attaquée , elle ne 
peut être défendue qu'imparfaitement. 
Dans cette pfcfçurité, les allégations 
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les plus faufles, les plus téméraires, fonf 
les plus difficiles à détruire : on ne les 
devine point. Les Lettres Patentes prou- 
vent évidemment qu'on tableau infidèle 
de la fituation de cette Compagnie a 
été préfenté à Votre Majefté : mais quels 
font les traits de ce tableau ; quelles 
font les couleurs dont on s'eit fervi; 
c'eft ce qu'il nous cft impofïîble de fça* 
voir. Votre Procureur Général eil hors 
d'état de démafquer un coupable artifice. 

I! n'a de reflburec que dans Pexpûfi- 
tion fimp'e & naïve de la vérité , & 
icalheureufement on ne oeut la montrer 
toute entière fans fcandalepour la Ma- 
giftrature. Faut-il mettre au jour des 
manœuvres rcpréhcnfiblcs qui font de- 
meurées impunies, des indécences qui 
n'ont point été reprimées , des délits qui 
n'ont été fuivis d'aucune information ? 

Les haines privées auxquelles un de- 
voir douloureux l'expofe , affligent votre 
Procureur Général , & ne Pébranlent 
pas; ce qui le touche fenfiblement , c'eft 
d'être réduit à manifefter ce que fa Com- 
pagnie avoit cru devoir jufqu'ici ren- 
fermer dans fon fein. 

Cette tolérance de votre Parlement, 
Sire, dont les motifs ne font point de- 
mandés , eft la feule partie de fa conduite 
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difficile à juftifier; elle eft cependant le 
fruit le plus pur d'un zèle réfléchi & 
d'une fidélité éclairée. 

Votre Cour a arrêté qu'elle vous ren- 
dront compte elle-même des principes 
qu'elle s'eft Tait dans une affaire qui eft 
fans exemple. Ce n'eft qu'au pied du 
Trône qu'elle dévoilera des faits fur 
lefquels elle a paru jufqu'ici fermer les 
yeux : c'eft dans votre fein qu'elle veut 
répandre fa douleur. 

Daignez permettre , Sire , que Vo- 
tre Procureur Général ne devance point 
cesmomens fi confolans pour elle : rien 
n'échappera de fa plume que ce qui fera 
arraché par une indifpenfable nécellîté» 

Motifs de CAnct du S Juin iy6i+ 

Il eft notoire , Sire , que fur la nou- 
velle des premiers Arrêts rendus dans 
d'autres Parlemens touchant les Conf- 
titutions des Jéfurtes , quelques Magif- 
trats de cette Compagnie , dont les 
noms font déjà connus par une protef- 
tation fameufe contre les maximes du 
Royaume, faite en 17^4 , & par leur 
dévouement à la Société, formèrent 
entr'eux une efpèce de ligue pour lui 
fervir de rempart. Ils efpéroient faire 
des conquêtes pour elle parmi leurs 




Confrères, & ils pouvoient s'en flater, 
la plupart ayant été jufqu'à ce jour peu 
inftruits fur cette matière , 6c parfaite- 
ment indifférens. 

Cependant les progrès de cette ligue 
n'ont pas été considérables. La chaleur 
de fes intrigues , l'irrégularité de fes 
démarches , ont mis en garde contre 
elle. 

Votre Parlement fut feaudalifé, le 
6 Mars , d'entendre des Magiitrats opi- 
ner à refufer la communication de l'inf- 
titut à votre Procureur Général , en le 
déboutant de fa demande en apport des 
Conftitntions an Greffe. 

Peu de jours après , l'Edit de Mars 
arriva ; les Zélateurs de la Société fu- 
rent en robe féliciter les Jéfuites dans 
le Collège. Cette démarche ne fut point 
approuvée ; le Public favoit que leurs 
Afiemblées étoient fréquentes , que le9 
Jéfuites y étoient toujours appelés, 
qu'on y traitoit de tous les intérêts do 
la caufe commune. Chaque événement , 
heureux ou malheureux , donnoit lieu 
à ces Conciliabules ; le lieu ordinaire de • 
la féance étoit connu , il a peu varié» 
Mais indépendamment des Aflcmblées 
générales , la communication par vifite 
étoit perpétuelle avec les Jéfuites do 
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cette Ville, la correfpondance très-vive 
avec ceux du dehors. 

Ces indécences étonnent dans des 
Magiiîrats , qui en auroient rougi en 
toute autre circonftance ; mais tout cft 
permis , tout devient louable , quand 
on croit combattre pour l'intérêt de la 
Religion. C'eft la maxime de la Société 
& de (es Sectateurs. 

D'autre part, il feroit injufte de re- 
jetter fur les Jcfnites toutes les dé- 
marches de leurs Protecteurs. L'im- 
pulfion a été donnée par la Société ; 
mais des efprits ardens &enthounaftes 
ont fouvent franchi des bornes que la 
Politique des Jéfuites auroit refpectées. 
Ceux-ci ont exigé à leur tour des facri- 
fices qui ont d'abord coûté à quelques- 
uns des Confédérés ; divers motifs ont 
fait évanouir fucceflivement ces répu- 
gnances. 

Le nombre des Profélytes n'augmen- 
tant pas en proportion des foins qu'on 
prenoit pour les attirer, on commença 
a craindre le dénouement ; il fallut 
fuppléer par des intrigues à la foibleflTe 
du Parti. C'eit le point capital de la 
morale pratique de la Société, d'em- 
ployer toutes fortes de moyens pour 
ton accroiffement , 6c à plus forte rai- 
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fon pour la confervatîon de Ton exif- 
tence. 

Et comme le mot vague d'intrigue 
ne préfente par lui-même aucun iens 

déterminé , il eft néceflaire que Votre j 
Majefté fçache d'où naît cette force 
invifiWe qui rend la Société redou- 
table. ( . 
Un grand homme a remarqué % en 

{>arlant des Jéfuites , que pour arracher 
es Secrets , il n'y a point de queftion 
plus violente que la religion & les mo- 
tifs de confeience. La Direction lent 
dévoile l'intérieur de toutes les Famil- 
les ; fi quelqu'une leur refuG; fa con- 
fiance , elle rte leur échappe pas : des 
Domeftiques affidés fe font un devoir 
de trahir leurs Maîtres. Rien n'eft caché 
pour la Société ; fes regards pénètrent 
par-tout ; elle connoît les divers inté- 
rêts , les efpérances , les çraîntes , los 
caractères , les panions , les liaifons , 
les inimitiés ; & foit qu'elle veuille 
nuire ou fervir , fa politique s'arrange 
fur toutes ces connoilîances. » 

On captive des eQirits foibîcs fous 
le joug d'une fuperflition commode , , 
qui calme les terreurs , fans combattre 
les penchants. On allume des ima^irtar 
lions vives par le Fanatifme qui croit 

Av 
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avoir le mérite de toutes les vertus 1 
fans autre effort que le foin ardent de 
perfécuter ceux dont la Société veut 
faire des victimes. i 

Ces relTorts ainfi préparés peuvent 
faire mouvoir les plus grandes machi- 
nes. Un Fils eft menacé par fon Pcre de 
l'exhércdation. Un Mariage eft fait ou 
rompu au gré de la Société. Elle dicre 
ou révoque les Teftamens dans le païs 
où la faculté de difpofer eiî illimitée. 
Elle met la paix ou le trouble dans les 
Familles. Plufieurs Afpirans font tenus 
en échec par l'attente de la fuccefllon 
d'un Collatéral. Une Epoufe foumife à 
un Directeur indulgent , impérieufe 
dans le domefrique , féduit ou tour> 
mente un Epoux. Un Créancier de- 
vient facile ou impitoyable. La Société 
dinribue les biens & les maux ; les 
menaces & les promettes font encore 
aujourd'hui employées; elle cft redou- 
table dans le fein même du malheur , 
elle eft puiflante dans fes difgraces , 
elle fe dit immortelle ; fa reconnoif- 
fance & fa vengeance peuvent opérer 
à chaque inftant , ou attendre la Pof- 
térité. 

Celui qui ne craint ou n'efpére nen ,' 
celui dont l'ame eA au - deffus de U 



crainte & de l'efpcrance , doit s'atten- 
dre à demeurer en proye à la calomnie ; 
il ert en butte h une multitude d'Enne- 
mis qu'il n'a jamais offenfés , & qui ne 
le connoiffent même pas ; & s'il (acrifle 
tout par zèle pour Votre Majcfté , on 
J'affure que fon zèle vous fera rendit 
fufpeû. 

Ce n'eft point ici un tableau de ca- 
price Se d'imagination. Dans ce mo* 
ment , Sire , on menace hautement 
de votre difgraee tous les Magiftrats 
qui ne font occupés que du repos de 
1 Etat , du Service de Votre Majefté 
& de la fureté de fa Perfonnc facrée. 
Ils n'ont en vire que vos intérêts ; il* 
n'attendent aucune récompenfe : on 
leur fait envifager des malheurs de tout 
genre ; des bruits indécents font femés- 
avec affectation. 

Telle eft , Sire , PénoTme piriffance 
que cette Société cache aux Souve- 
rains, & dont elle fçait éblouir les Par- 
ticu'iers : c'eft avec de pareilles armes- 
qu'elle combat depuis deux fiécles con- 
tre la raifon & la vérité qu'elle a intérêt 
«l'étouffer. 

Un Corps régulier dont Tambitionî 
eft le mobile , & qui employé pour 
s'accroître les moyens fpirituels & huK 

A v-j. 





11 

mains , réunit le double empire que I* 
religion & les partions peuvent donner 
furies ames. La Puiflance des Rois, fi 
fainte & fi révérée , n'a point une in- 
fluence aufli immédiate fur les Parti- 
culiers. Votre Majefté verra dans la 
fuite combien cet expofé étoit nécef- 
faire , fans que votre Procureur Général 
en fade aucune application. 

La fermentation excitée dans les 
cfprits augmentent aux approches du 
moment oîi il devoit rendre compte 
des Conrtitutions. Il commença enfin 
ion Difcours le 28 Mai ; & pendant 
trois féanecs confécutives il fut écouté 
avec la plus grande attention ; rien ne 
pouvoit lui échapper qui ne fut relevé 
& difeuté. 

Depuis plus de trois mois , les Ma- 
g iftrats que la Société réuniflbit pour 
fa défenle , faifoient à fon école une 
étude férieufe des Conftitutions. Ce 
foin auroit été très-louable s'il eût été 
accompagné d*une moins forte préven- 
tion, il produifit un bon effet , il fut 
imité ; & comme une foule d'autres 
démarches le rendoient fufpeft , il re- 
doubla l'ardeur que d'autres Magiftxat* 
avoient de s'inftruire. 

Les Ecrits publiés pour & contre 
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âVoîent déjà fixé les points eflentiefe 
& contentieux; on les connoiflbit , on 
acheva de s'éclaircir fur le texte même 
de l'Initiait & fur les Livres : pluûcurs 
Magiftrats copièrent de leur main les* 
Partages les plus remarquables & les 
plus decififs. 

Le difeours de votre Procureur Gé- 
néral trouva donc un auditoire préparé 
pour l'évaluer cv pour le juger. A L'ifiue 
de chaque féance,des Magiftrats alloicnt 
en conférer avec les Jéfuites , & d'au- 
tres recueillans ce qu'ils avoient enten- 
du , le vérifioient par eux-mêmes. 

Le 4 Juin , il remit fes Concluions 
par écrit fur le Bureau , & y dépofa en 
même tems les deux Volumes des Con- 
ftitutions & le Recueil des Afiertions 
qui étoient entre fes mains ; c'efl ce qui 
cft exprimé par ces paroles de l'Arrêt : 
Vu les Concluions par écrit par lui laif- 
fées fur le Bureau , en date du 4 Juin , 
avec les deux Volumes intitulés , Inftitu- 
tum Societatis . . . enfemble l' Exemplaire, 
imprimé & en forme probante des Extraits 
des Alertions , &c. 

Votre Procureur Général , Sire , fait 
cette obfervation , parce qu'on a cx- 

Î>ofé fauflementà M. le Chancelier, que 
'Arrêt a été rendu fur le vu des ConiU- 
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tétions- comme lues & examinées dans 
raficmbléc des Chambres : équivoque 
dangereufe fur la nature de l'Arrêt , qui 
étant intervenu fur Ta rcquifition ver- 
bale du Miniftere public , Appettant 
comme d'abus, &c fur ie ïeul rapport 
de les Conclufions, eftun Arrêt d'au- 
dience par manière de provifion , en 
attendant le Jugement définitif, ren- 
voyé au commencement d'Octobre. 

Les Conftitutions & les Affcrtions 
dévoient être remifes fur le Bureau 
pour être confultées en cas de débat , 
pour en lire des partages à la rcquifition 
des Magirtrats , & non pas pour lire en 
entier ces trois Volumes : leéhire qu'au- 
cun Tribunal n'entreprendra jamais dans 
une afTemblée des Chambres , non pas 
même pour le Jugement au fonds; parce 
qu'elle confumeroit un tems infini, 6c 
ne IauTeroit que des idées confufes. 

Lorfque des Commiflaires font nom- 
més pour le Jugement définitif de cette 
affaire , ils rangent dans leur rapport , 
fous différens^chefs, les preuves des 
aceufations fur la morale & les princi- 
pales difpofitions des ' onftitutions ; s'il 
y a du doute fur les textes ou fur le 
iens , on vérifie, on s'éclaircit, on ne 
lit poLît ce qui eft inutile , ou ce qui 




cft conÛaté & convenu : on opine» 

Votre Procureur Général , S i R E ^ 
avoit fait ce rapport , votre Cour pou- 
voit en exiger un fécond par des Conv 
miflaircs , ou fe contenter du lien après 
trois longues Plaidoycrics ; 8c fi fes rai- 
fons lui paroifïbicnt folides , rien ne 
Fcmpêchoit de ftatuer fur des fins pro- 
vifoires. Il arrive tous les jours &: 
dans tous les Tribunanx , que des fins 
provifoires d'une jufticc moins cvidcnte 
et d'une d'rfcuflion plus difficile , font 
adjugées au Miniftere public fur un re- 
quifitoire verbal. 

Il n'étoit donc point de néceffité de 
forme de nommer des CommifTaires 
pour rendre compte une féconde fois 
des Conftitutions & des Affermons*. 
Ceux oui étoient au Bureau pour rap- 
porter les Concluions de votre Procu- 
reur Général , & pour faire Ieclure des 
partages qu'on voudroit difeuter, fufH- 
foient. 

On a oppofé encore que votre Pro- 
cureur Général n'avoit point laifle fon 
requifitoire fur le Bureau. Tl s'eft con- 
formé à l'ufagc de fa Compagnie; il ne 
remit point fon requifitoire , parce 
qu'on ne le lui demanda pas. H fc con- 
tenta delaiflcr fes Concluions parécrir, 
«piont été adoptées» 
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il doit donc être reconnu qu'aucune 
forme n'a été violée dans l'Arrêt du 5 
Juin , il n'eft pas poflîble qu'il Ibit atta- 
qué fous prétexte d'injuftice évidente. 
Pluficurs Parlemens ont condamné dé- 
finitivement la Société ; & leurs Arrêts 
font hors d'atteinte. Celui d'Aix n'a 
jugé que provifoirement : Si l'Arrêt le 
plus modéré eft évidemment injuiîe, 
la France entière eft aujourd'hui le théâ- 
tre de l'iniquité. S'il eftjufte, par quelle 
fatalité faut-il que ce Parlement éprouve 
un fort fi différent de tous les autres ? 

La Lettre de M. le Chancelier du 10 
Septembre nous apprend , que ceux qui 
reclament contre cet Arrêt , fe plaignent 
de déni de Juftice & de précipitation. 

Déni de Jujiicc dans P Arrêt du 3' 'Juin. 

Le reproche de déni de Juftice eft 
bien fort contre un Parlement , &C ce 
mot eft bien dur à entendre , fur-tout 
quand on penfe que ce font des Magif- 
trats de cette Compagnie qui fe por- 
tent pour délateurs. 

Les Conclufions que votre Procu- 
reur Général avoit lauTécs fur le Bu- 
reau le 4 Juin , tendoient à être reçu 
Appellant comme d'abus de l'Inftitut 
& des Yçevix de la Société- 11 dcxnaa- 
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ào\t que Ton appel hit notifie su Provin- 
cial des Jéiuites , pour y défendre li bon 
lui femble, 6c p :r provilion, que leurs 
Congrégations feioient fermées , que 
l'exercice de leurs Co Iee.cs demeure- 
roit fufpendu, 6c que leurs icvcnus fe- 
roient mis (ous la main de la Juflicc 
pour la sûreté des créanciers. 

Les Conclufions ayant été rapportées, 
M. le Premier Préfident demanda les 
opinions : c'en 1 dans ce moment qu'un 
Confeiller voulut rapporter la Requête 
de quelques Jéiuitcs , qui fans action 6c 
fans pouvoir , demandoient d'être ad- 
mis à défendre fur les fins principales 
ou provrfoires que votre Procureur Gé- 
néral pourroit prendre contr'eux. 

On a prétendu , Sire , q. e cette Re- 
quête n'étoit point TouvrHge des Jéfui- 
tes; un foupçon généialement répandu: 
indiquoit des Auteurs que leur conduite 
actuellfc ne juftifie pas. Elle ne devoit 
point être lue dans l'Aflemblée des 
Chambres , puifque les opinions étoient 
ouvertes fur les Concluions de votre 
Procureur Général. On confentit ce- 
pendant à la lire , pour voirfi elle meri- 
toit quelqu'attention ; 6c comme elle ne 
contenoit aucune raifon , mais feule- 
ment une demande d'être reçus à çon- 
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fefter fur les fins que votre Procureur 

Général pourroit prendre , elle fut re- 

jettée à la très- grande pluralité des 

voix. 

C'eft-là , c irê , ce qu'on ofe appeller 
déni dcJuftice. Les Jéfuites, dit on , 
vouloient être entendus, votre Parle- 
ment a refufé , contre le droit naturel, 
d'écouter leurs défenfes : deux fauffetés 
infignes qu'on ofe avancer au pied du 
Trône, avec encore plus de mauvaife 
foi que de témérité. 

Les Jéfuit es vouloient être entendus: 
quelle illufton ï Ils n'ont qu'un feul prov- 
int , c'eû d'empêcher le Jugement ; ils 
ne veulent point être entendus , parce 
qu'ils ne veulent pas être jugés. Ils font 
à préfent aflignés depuis plus de cinq 
mois : c'ëft pour n'être point entendus 
qu'eux & leurs amis remuent le ciel & 
la terre. 

Votre Parlement a refufé d'écouter 
leurs défenfes. Daignez, Sire, jetter 
les yeux fur l'Arrêt du 5 Juin ; il or- 
donne que l'Appel comme d'abus fera 
notifié au Provincial, 

Plufieurs Parlemens ont jugé défini- 
tivement fans appeller les Jéuirtes , ils 
le pouvoient. Celui d'Aix le pouvoit à 
plus fufte titre Y parce que la Société a'a. 
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pas môme, dans cette Province , un état 
légal de tolérance ; il a voulu les en- 
tendre fur le fonds, &c ne rendre qu'un 
Arrêr provii'ùre. 

D'autres Parlcmens ont fait intimer 
le Général : cette Procédure tft en rtgle, 
puilqu'en lui rclîdcnt toutes les actions 
de la Société. Votre Parlement d'Aix 
s'eft apperçû que ce Monarque étranger 
ne vouloit point reçonnoître les Tribu- 
naux de votre Royaume : il a cherché 
des raifons dans l'établirTement particu- 
lier des Jéfuitcs en Provence pour fe 
contenter d'appeller le Provincial. Son 
objet a été de leurdonner un défenfeur ; 
& c'eft ce Parlement qu'on aceufe de 
refufer d'admettre leurs détenfes ! 

S'il a rejetté la Requête du 4 Juin ,. 
c'eft parce qu'elle étoit préfe*ntée contre 
toutes les règles de l'ordre judiciaire» 
Le piége étoit groflicr. 

Les opinions ttoient ouvertes fur les 
Conclurions de votre Procureur Géné- 
ral , lorfque la Requête fut rapportée. 
Cette raifon décifivc fuffit ; votre Pro- 
cureur Général ne la fera point valoir, 
parce qu'il eft certain que votre Cour 
dans cette affaire auroit furmonté cet 
obftacle fi la Requête a voit été admif- 
iible par fa nature. Il ne fouffrira point 
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que les Jéfuhcs fuccombent par la forme, 
ftorfqu'ils auront quelque droit au fonds. 

M. le Chancelier reconnoit dans fa 
Lettre du 10 Septembre , qu'il y a 
quelquefois des objets qui requièrent une 
telle célérité , quon fe croit obligé d'y Jla- 
tucr jans cppeller les Parties intérej/ées.- 
Cette maxime inconteflable reçoit fur- 
tout fon application , quand c'eft votre 
Procureur Général qui requiert pour l'in- 
térêt de Tordre public. 11 n'arrive pref- 
que jamais en pareil cas, qu'on commu- 
nique les fins provifoires à la Partie qui 
doit être intimée fur les fins principales. 

Le Juge peut cependant l'ordonner; 
ce qui clt très rare : mais lorfqu'il penfe, 
comme votre Procureur Général, que 
la matière exige célérité , il n'y a point 
de Partie qui ait droit d'arrêter fon 
Jugement provifoire,fous prétexte qu'el- 
le veut être entendue. Si elle expofe 
des raifons , le Juge pourra y avoir 
égard , puifqu'il lui eft libre d'ordonner 
la communication , lors même qu'elle 
n'ert pas requife : mais c'eft une règle 
fondamentale de l'ordre public, que le 
Juge n'eft ;amais adftraint à lierur.e inf- 
fance fur des fins provifoires requifes 
par le Miniftere public dans l'intérieur 
du Tri': unalr 
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Votre Procureur Général détachant 
<î\mc action principaJe des fins provi- 
foires dont i! demanoe l'adjudication , 
conclut implicitement a ce qu'elles 
foient accordées fans entend* e Partie t 
fans retardement fans contradiction. 
Si la Partie pouvoit forcer le Juge de 
l'entendre dans fes défaites , elle feroit 
tomber l'objet principal de la reejuilî- 
tion. 

Vainement , diroit-on , que fa préfen- 
tation volontaire écarte tous les délais. 
On doit diiHngucr deux fortes de dé- 
lais , ceux que les Ordonnances ont 
fixé pour les Aliénations , & ceux que 
les retardemens inévitables de la con- 
tradiction entraînent. Les premiers ccf- 
fent par la préfentation (|p la Partie : 
les féconds ne font point évirés , ils peu- 
vent être fort longs; ce qui feroit inal- 
liable avec l'intérêt public qui exige cé- 
lérité. 

L'objet p?ut demander célérité, ou 
par fa nature , ou par les circonstances 
dans lefquelles on fe trouve. L'un ÔC 
l'autre motif concouroitici. D'une part, 
le plus grand intérêt de l'Etat; de l'au- 
tre , l'agitation des cfprits ,& la chaleur 
des intrigues demandoient un Jugement 
proviioire. 
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La Requête des Jéfuites ne préfentoit 
aucune raifon de défenfe ; ils con- 
jcluoient fitnplement à la communica- 
tion des fins prifes par votre Procureur 
Général , après une plaidoirie de trois 
ieances , dans unejaffaire immenfe que 
l'évidence & l'expédition la plus promp- 
te ne peuvent affranchir des longueurs 
inévitables , fans compter les incidens 
qu'on fçait multiplier. 

Le mois de Juin termine la féance de 
votre Parlement : ce tems paffé, ilétoit 
impoflible de pourvoir aux Collèges 
dont la rentrée eft en Oclobre. Les Jé- 
fuites devcnoient néceflaires pour dix- 
huit mois; il leur en faut beaucoup 
moins pour bouleverfer les Province* 
& les Etats # 

Il étoit donc du devoir des Juges, de 
rejetter cette Requête. Les loix l'exi- 
geoient ; elles ont pourvu également à 
l'intérêt des Parties: les plaintes fur la 
dureté de ce refus & fur le préjudice ir- 
réparable , ne pourraient être adoptées 
que par des perfonnes peu inftruites. 

Avant que d'examiner ce préjudice 
prétendu , il faut comparer ici l'intérêt 
de l'Etat avec celui des Jéfuites : car 
dans toute adjudication de fins provi- 
foires requifes par votre Procureur Gé- 
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néral » c'eft l'intérêt public qui combat 
avec celui de certains Corps ou de cer- 
tains particuliers ; il n'eft pas étonnant 
qu'il prédomine. 

L'intérêt de l'Etat demande qu'il n'y 
ait point d'aflemblées illicites dépen- 
dantes d'un Religieux étranger , que les 
Collèges ne foient point confiés à des 
mains fufpeâes , & qu'on arrête le cours 
d'une doctrine meurtrière & corrom- 
pue. L'intérêt des Jéfuites eft d'élever 
nosenfans malgré nous, & de raflem- 
bler dans leurs Congrégations tous ceux 
qu'ils peuvent ranger fous leur direction 
& fous les Loix de leur Monarque. Cette 
alternative ne permet guère de balancer 
dans un Jugement provifoire , fi l'on 
confidére fur-tout que le préjudice qui 
en réfulte , bien loin d'être irréparable , 
peut être à l'inftant rçparé. 

Sur la lignification , &c même avant 

Sue le Jugement foit fignifié , la voye 
e l'oppoiition eft ouverte à la Partie 
qui n'a point été entendue. La Requête 
juftement rejettée le 4 , pouvoit paroî» 
tre le 6 pour demander la révocation 
des fins provifoircs. Le chef principal 
étoit ''interdiction des Collèges ; && 
leur exercice étoit permis jufqu'à la fin 
d'Août : le mal pouvoit être réparé avant 
que d'avoir été reflenti. 
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Mais il falloit plaider fur le champ, 
les chicanes devenoient inutiles. Les 
fins provifoires une fois pronon- 
cées, enchaînent le plaideur téméraire, 
dort l'objet unique eft d'éluder le Juge- 
ment. C'étcit précifément le cas où Ce 
trouvoient les Jéfuites. Leurs mefurcs 
ont été dérangées , ils Te font éloignés 
du fanctun re de la Juûice , des que 
l'accès leur en a été ouvert à condition 
de fuivre fes loix ; ils ne vouloient y 
paroître que pour fe jouer d'elle : ils 
ont pris le parti de fuir loin de fes yeux , 
& de crier à l'oppreflion. 

On dira peut-être que le préjudice 
irréparable cft dans la flctrifliire qui ré- 
fulte des condamnations provifoires : 
cette fléfrifTure difparoît lorsqu'elle eft 
fuivic d'une prompte jultification; pour- 
quoi la retardehtâts ? 

II leur fied bien de marquer cette déli- 
catefîc, aprèsla conduite uniforme qu'ils 
ont tenue dans tout le Royame. Ils vou- 
loient, difoentils , être entendus a Aix 
pour écarter une flctrifliire paflagerequi 
les accable, eux qui ont laiffé accumu- 
ler ces flétriflures dans tous les Tribu- 
naux ; eux qui acculés dans leur Inftitut 
& dans leur morale , ne craignent rien 
tant qu'un cçlaircilïement juridique , & 

n'ont 
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n'ont de rcflburces que dans des ma- 
nœuvres obliques ; eux qui inondent 
lajFrance de libelles, & ne négligent au- 
cun genre de défenfc , à l'exception du 

feul qui eft légitime ; eux qui fuyant i 
J'examen de tous les Parlemcns , fe 
montrent & fe cachent à Aix contre 
> les règles , paroiflent au mois de Juin I 
pour éviter un Arrêt provifoire , gar- 
dent le filencc dès qu'il eft rendu , quoi- U'iw 
qu'autorifés à former oppofition , & 1 
aiTignés pour fe défendre lèvent la 
tête une féconde fois au commence- 
ment d'Octobre pour écarter un Juge- 
ment définitif, & fe dérobent à l'inftant 
aux pourfuites de votre Procureur Gé- 
néral par de nouvelles intrigues. 

Votre Procureur Général , «S i r F. , a 
cru devoir expofor à vos yeux toute la 

manœuvre de la Société, qui couvrant ly, j ' 

par fes artifices l'impuiflance de fe dé- 
fendre , voudroit en même tems per- '. . }«■ 4 : , 
' fuader qu'on a refufé de l'écouter. Il de- j '«'.. j 
mande pardon à V. M. d'une digreffion T - \\ «(j 
furabohdante ; un feul mot fuffifoit fur • < ? p ' 
cette Requête , & le mot achevé de j i M 
faire connoître le génie de la Société. ! v 
On a dû croire par-tout ailleurs, que 1 : 9 
la Requête avoit été préfentée par le 
Général, ou du moins par le Provincial , 

B 
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que votre Parlement d'Aix avoit bien 
voulu regarder comme Partie. Nulle- 
ment , Sire, cette réfolution fubite 
fut diâée par la circonftance, ôc infpi- 
rec par ceux qui réunifîbient leurs ef- 
forts pour reculer le Jugement, 

On n'avoit pas le tems de prendre 
le feing du Provincial , & peut-être ne 
lui étoit-il pas permis de le donner; on fe 
fervit du nom des Rccleurs d'Aix & de 
Marieille , qui font fans action & fans 
pouvoir pour défendre Hnititut &c la 
Société. 

La Reauête auroit été jointe à l'appel 
comme d abus , fans ce motif infurmon- 
tabL ; jamais elle n'auroit empêché la 
prononciation du Jugement provifoire. 
Votre Parlement , Sire, l'a rejettée , 
paice qu'il ne pouvoit décider fans ab- 
Jurciité, que chaque individu de la So- 
ciété étoit Partie légitime pour exercer 
les actions du Corps. y 

Tel eft , S ire , ce déni de Juflice 
r!ont on a fait retentir toute la France. 
Une pareille calomnie portée au pied 
du Trône contre un Parlement , mérite 
toute l'indignation de V. M; Elle coa- 
noît les aceufateurs. 



Digitized by Google 



*7 

Précipitation dans tArrh du 5 Juin; 

Le reproche de précipitation n*eft 
giicres moins injurieux que celui de 
déni de Juftice ; l'un & l'autre accufe 
la confcicncc du Juge , fur-tout lorfque 
la précipitation imputée cft dans le dé- 
faut d'examen , & non dans le viole- 
raient des formes Se dans Pinobfervation 
des délais preferits par l'Ordonnance. 

Il n'y a point de loi , Sire, qui ait 
déterminé la mefure du tems que le 
Juge doit employer à balancer les rai- 
fons & les preuves qui fervent à former 
fon Jugement. Les Ordonnances ont 
réglé , pour ainfi dire , la marche des 
plaideurs , & le cours de l'inflru£Hon ; 
mais lorfque le Juge a pris la balance , 
elles abandonnent l'intérêt & le fort des 
Parties à fa religion.* 

T)es taler.s naturels , des lumières 
acquifes , des infractions antérieures 
peuvent hâter fa détermination , le dé- 
faut de ces avantages peut la retarder. 
Le reproche de précipitation en ce fens 
n'a jamais été féparé de celui d'injuftice: 
c'eft la première fois qu'on attaque fous 
ce prétexte un Jugement qui n'a aucun 
vice légal , ni dans le fonds , ni dans la 
forme. B ij 




3*1 11 : 11' {.s 

• 1 ? i i F 



ç 

I 



4 



.1 




n 

f ' 



i 



L'Arrêt du 5 Juin eft jufte , il eft 
conforme aux règles , il a le bien pu- 
blic pour objet : il étoît néceffaire de 
le rendre : on fè plaint qu'il a été rendu 
trop vite. 

S'il eft inoui qu'on ait reproché la 
précipitation au Juge qui a bien jugé ÔC 
luivant les formes, il cft fur-tout incon- 
cevable qu'on employé ce reproche 
comme moyen de caHation , lorîque le 
Juge n'a prononcé que fur des fins pro- 



visoires qui exigent célérité , & qui 
lur le 

fition. 



ouvrent 



champ la voie cToppo- 



La conviction n'eft pas nécefTaire 
pour juger provifoirement& fans com- 
munication : de fortes vraifemblances , 
des raifons frappantes fuffifent pour af- 
ïurcr promptemcnt l'intérêt public t ce- 
lui des Parties étant mis à couvert par 
la faculté de l'oppofition qui leur eft 
réfervée. 

Si elles ont de juftes raifons à faire 
valoir » elles recourent au Tribunal ; fi 
elles n'ofent paroître , le Juge n'a point 
à fe repentir d'avoir pourvu à des ob- 
jets qui exigent célérité. 

C'eft renverfer toutes les Loix que 
de tenter la voye de la caflation contre 
un Arrêt provifoire , lorfque celle de 
foppolition cft négligée. 
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On Fa reconnu , Sire ; les Lettre s Pa- 
tentes nous apprennent que les Jéfuitcs 
n'ont point ofé former par eux-memes 
une inftanec en caflation. 

Lea Magiflrats de votre Parlement leur 
rendent cet office , fans renoncer au 
droit de les juger. Ils ne forment point, 
à proprement parler, une inftanec en 
caflation , leur aOion feroit vifib'.ement 
non-reccvable ; ils y fuppléent par des 
réclamations vives , par des plaintes 
portées à V. M. C'eft une demande en 
caflation mafquée , & par-là même plus 
difficile à repoufler. 

Ils abufent, Sire , de ce qu'il y a de 
plus facré parmi les hommes , de votre 
amour pour la Juftice ; ils l'effrayent par 
les mots de précipitation , de déni de 
Juilice ,de cabale & d'iniquité. Une de- 
mande en caflation formée en règle 
échouerait contre les Loix. Ils veulent 
par des calomnies enlever à votre Par- 
lement le bien le plus précieux, la con- 
fiance de V. M. Us efperent par-là d'em- 
pêcher un Jugement : c'efl: l'objet pri- 
mitif & fondamental de leur confédé- 
ration , & le mobile de toutes leurs dé- 
marches. 

Cette intention n'eft pas difficile & 
dévoiler. Des plaintes, Sire , attaquent 

B iij 
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eu l'Arrêt , ou les Juges qui l'ont rendu : 
ces objets font fort différens. 

Des intentions droites & pures ne ga- 
rantiffent pas toujours de l'erreur ou 
«le l'omiffion des formes ; & il peut ar- 
river au contraire que de mauvais mo- 
tifs ayent concouru à faire rendre un 
Jugement conforme aux règles , ou que 
des Juges ayent eu des procédés durs 
& choquans. Le Jugement demeure hors 
d'atteinte : les Magiftrats méritent une 
jufte cenfure. 

Votre Procureur Général n'eft point 
charge par V. M. de rendre compte de 
la conduite des Particuliers : ce font les 
motifsdes Arrêts, &nonceux des Juges, 
qu'il lui eft ordonné d'envoyer. Mats 
comme il eft aifé d'appercevoir l'inten- 
tion cachée de faire retomber fur l'Ar- 
rêt les fautes prétendues des Juges , il 
traitera féparément ces objets qu'on af« 
fette de confondre. 

Les motifs de l'Arrêt du 5 Juin quant 
au fonds , font fi connus de toute la 
France , que votre Procureur Général 
n'a pas cru devoir y entrer ; il les met- 
tra dans le plus grand jour, fi V. M. l'or- 
donne. Ce Jugement provifoire n'a cer- 
tainement rien de contraire à l'ordre 
public , puifque les Arrêts même défi- 
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fiitifs des autres Parlemcns font hors- 
d'atteinte. Si fi difpofition n'ell ni in- 
jure ni oppreHive, les Jéfuites & un 
petit nombre do Magirtrats « réunis cn- 
ïemblc , ou agitant féparément , n"o;it 
point d'avion pour l'attaquer par la for- 
me ; &c ces prétextes de forme , pitoya- 
blesen eux-mêmes, deviennent abfurdcs 
à la veille d'un ArrCt définitif. 

!I a été dit qu'on aurait dû nommci' 
des Magiflfats pour rendre compte cLs 
Conftitutions ; cette objection ett déj;i 
détruite. Votre Cour 3voit le chois: 
d'ordonner un rapport par Commilfa:- 
rcs , ou de fc contenter du compte que 
Votre Procureur Général avoit rendu 
pendant trois Audiences confécutives. 

Il eftmême évident que dans ce cas 
particulier, elle ne devoit point, le 5 Juin , 
charger des Commiflaircs de rapportée 
les Continuions. Les motifs font fen'î- 
bles ; elle ctoit réfoluc de fo borner ,1 
juger provifoirement : l'examen total &C 
fcfupuleux de ce vaite recueil lui de/v- 
noit donc inutile. 

Ce rapport étant impoflîblc avan* li 
fin de Juin , il devenoit incompatible 
avec l'opinion conçuepar elle , q,uo l'ob- 
jet exigeoit célérité. 

On fît cependant des efforts- pour al- 

B iv 



lier la nécefïité de juger avec le defir de 
condefcendre au vœu des Magiftrats qui 
demandoient un rapport. Il eft confiant 
qu'on l'eût ordonné , fi les Zélateurs de 
la Société a voient voulu confentir à fixer 
un tems pour le travail des Commiflai- 
xes : mai> leur objet n'auroit point été 
rempli , ils vouloient afîifter tous à ce 
travail pour le rendre éternel. Ils vou- 
loient un renvoi illimité , leur opinion 
étoit conféquente à leurs vues. 

On ne voit pas d'a.lleurs quelle eft 
l'influence nécefTaire de ce rapport fur 
des fins Amplement provitoires. Qu'ap- 
prennent les i onftirutions fur les Con- 
grégations & fur les Collèges ? Que 
tout eft fous la dépendance immédiate 
d'un Général étranger. Ce fait ejft con- 
venu. Eft-il nécefTaire pour tirer les con- 
séquences, de parcourir toutes les Cons- 
titutions fur les dinvrentes clartés des 
Jéfuites, furie pouvoir des Aflemblécs 
générales & du Monarque de la Société, 
Air les caufes de fa dépolition , fur les 
fondions de fes Miniflres , fur les équi- 
\oqucs des vœux , fur le défaut de ré- 
ciprocité , & fur le renvoi des Profcs. 
& des non-Profês ? 

Mais, Sire, une foule d'autres mo- 
tifs indépendans des Conflitutions, con- 




eouroient à faire interdire provifoirc- 
ment des Congrégations cfont le danger 
augmentoit par la conjoncture , ocdes 
Collèges dont ttnftruclion eft déjà dé- 
cidée fufpecïe par plufienrs Arrêts. Il 
étoit donc abfurdc de fe jetter dans le 
labyrinthe des Conftitutions pour par- 
venir à juger promptement & provifoi- 
renient des fins très- fimples , requiles 



par le Miniftère public , &C déjà c\c- 
la plu 

Royaume. 



cutées dans la plus grande partie du 



La connohTance générale deTInflituf, 
acquife par le compte de votre Procu- 
reur Général , étoit plus que fuffifante. 
Il avoit démontré les vices du régime 
& de TobéiHance paflive. Les Juges 
avoient confronte avec leurs propres 
connoiflances les réflexions qu'il leur 
avoit préfentées. 

C'ert une équivoque de dire que les 
connoiflances qu'un Magiftrat acquiert 
dans fon travail particulier , ne font 
point légales. Il faut fans doute que 
quelque acte juridique le mette à portée 
uc les employer. Mais elles ne l'aban- 
donnent point , il n'eft pas obligé de s'en 
dépouiller , elles accélèrent néceflaire- 
ment fa détermination & celle des au- 
tres , auxquels il les communique. G'eH' 
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ainfi que chacun s'inftruit, pour former 
par la réunion des lumières les Arrêts 
d'Audience. 

Le Réquifitoire de votre Procureur 
Général n'a pu , dit-on , fervir à la dé- 
termination , on ne l'a point lù. Oit eft 
la néceffité de lire puisqu'il l'avoit ré- 
cit** ? Il étoit dans le Procès comme eft 
une plaidoirie , ou comme eft un rap- 
port. Il n'a point été remis , parce que 
ce n'cft pas l'ufage ; mais il étoit prêt a 
être exhibé à chaque inftant & à la pre« 
mierc réquifition : Vingt Magiftrass 
avoient un Recueil écrit de leur main , 
des principaux textes de l'Inftitut. 

On ne peut trop le répéter , Sire , 
votre Parlement d'Aix étant déterminé 
à appcller le Provincial des Jéfuites pour 
défendre fur le fonds , & ne voulant ju- 
ger que provifoircment fur les Congré- 
gations 6c fur les Collèges, auroit agi 
inconféauemment s'il eut nommé des 
CommhTaircs pour faire un rapport des 
Conftitutions. 

Il a pu s'en difpenfer : cette confidé- 
ration fumt pour que r Arrit folt hors 
d'atteinte, lia dù s'en difpenfer : cela 
dilculpe pleinement les Juges , & inculpe 
les Accufateurs. Pilons plus , il étoit 
jefolu de confentir à ce rapport par 




Commiflaires : ce font ceux qui fe pTaî- f . ,,. j 

grtent qui l'ont empêché. 

Le fécond chef de plainte, eft la vî". 
telle d'un Jugement confommé dans une 
feule féance de fix heures. Ce calcul 
n'eft point exact : le Jugement a com- 
mencé , pour ainii dire , au 18 Mai , pre- 
mier jour du compte rendu par votre 
Procureur Général. Il eft fenfible que \, ■ 

dans tout cet intervalle, chaque Magif- 
trat s'eft occupé d'un suffi grand objet , 
& a médité fur le parti qu'il devoit 
prendre. 

Il n'y auroit pas le mot \ dire , fi le 
Jugement avoit été unanime. Mais plu- 
fieurs Magiftrnts ont dit qu'ils refufoient 
d'opiner , qu'ils avoient befoin d'inf- 
truclion , qu'ils la defiroient , qu'on la 
leur a refufée : delà les plaintes. 

il faut d'abord écarter du nombre des 
plaignans , dont on grolfit maWt -propos 
la lifte ; ceux qui , perfuadés qne le pro- 
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vifoire ne devoit point foufFrir difficulté, 
opinoient à un délai par condelcendan- 

ce pour leurs Confrères : il feroit fin-. J 

guher d'employer contre l'Arrêt du 5 f j jj ; ' j J ' 

Juin les noms de ceux qui font convain- | j | , I h,J;| 

eus que cet Arrêt eft de toute Juftice. i > ,', $j 1 

Le nom des Plaignnns eft configné 

dans une Lettre qu'on dit ayoir été écrite 1 $ 
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le 7 Juin à M. le Chancelier ; ils font 
au nombre de dix-neuf, parce qu'on y 
a compris un jeuneMagiftrat,qui n'ayant 
point L'âge requis pour la voix délibé- 
rative , le plaint d'avoir été privé du 
droit de ûiffrage que les loix lui refu- 
ient. 

Ce Nom n'étant mis en ligne que 
pour figurer, il en refte dix- huit, parmi 
îefquels trois Maghtrats ne comptent 
que pour un , deux autres combinent 
& tous les cinq , Père , Fils & Neveux r 
ne forment que deux voix dans une 
Famille qui eft , pour ainû dire , la 
même. Les fignatures n'avoient donc- 
que la valeur de quinze fuffrages. 
. Parmi ces Officiers qui ont fait une- 
démarche commune , votre Parlement , 
Sire , ne confondra jamais ceux qui 
ont été féduits , & ceux qui les ont 
fxompés ; ceux dont on a furpris le 
feing, & ceux qui mendioient publique- 
ment des fignatures de porte en porte , 
de concert avec les Jefuites , & pêle- 
mêle avec eux. 

On a fait entendre à quelques Ma- 
giftrats , qu'on avoit manqué d'égards 
pour eux ; ils ont cru fe plaindre , non. 
d'un Arrêt , mais d'un procédé. La Li- 
gue dévouée à la Société les a fait 
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fervir d'infiniment à fes deflcins , fans 
qu'ils s'en doutaflent ; on employé en- 
core leurs noms, lorfqu'ils reconnoifTent 
l'abus qu'on a fait de leurs démarches. 
La Lettre du 7 Juin , S 1 r E , eft un mo- 
nument de malice & de fédu£Hon ; elle 
fert aujourd'hui de fondement à 
horreurs que la plupart de ceux 
l'ont fignee , n'ont jamais prévu 
qu'ils déteftent. 

On fc plaint de ce que la pluralité 
avoit fait la loi : c'eft la régie fon- 
damentale de toutes les Compagnies. 
Mais cette loi , dit -on , ctoit injufte , 
plufieurs Magiftrats ont refufé d'opiner. 

Où eft-il écrit que la pluralité n'a pas 
droit de faire un Arrêt provifoire & 
qui exige célérité , lorfqu'elle le croit 
néceflaire ? Pourquoi faudra- t-il qu'elle 
s'arrête , fi des Magiftrats feignent de 
manquer d'inftru&ion, ou en manquent 
réellement par leur faute ? Pourquoi 
faut il que la négligence des uns à s'inf- 
truire , leur indécifîon , leurs fcrupules , 
& la manœuvre des autres , retardent 
un Arrêt que la partie la plus nom* 
breufe , fuffifamment inftruite , croira 
fàlutaire au bien public? 

Quiconque n'étoit pas prêt à fe dé- 
cider fur les fins provifoires le 5 Juin % 
ne l'auroit jamais été. 
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Pour en bien juger , il faut examiner 
quelles étoient les fins prifes par votre 
Procureur Général. Ses Concluions 
tendoient a être reçu Appellant comme 
d'abus de l'Inltitut 6z des Vœux de la 
Société, dont il aceufoit les Loix , le 
Régime & la Morale. 

Une démarche auffi éclatante de fa 
paît doit fufpendre au moins la con- 
fiance que des Particuliers pourroient 
avoir conçue pour cette Société. 

Votre Procureur Général requérant 
pour l'intérêt public T n'ell point une 
Partie ordinaire ; ce n'eft point dans 
fon intérêt propre qu'il puife fes de- 
mandes ; il les péfe dans la balance 
de la Jufticc , loin du tumulte des paf- 
fions ; il les juge avant de les former. 
Il cil aflîrté dans fes délibérations par 
las Magillrats que Votre Majefté lui a 
donne pour Collègues , Si qui parta- 
gent avec lui le poids du Minillcre 
public. 

Qu'il nous foit permis de le dire 
cet Appel comme d'abus folemncl , eft 
une efpéce de Jugement d'un premier 
Tribunal fpécialement commis pour 
veiller a l'ordre Public. 

Votre Procureur Général avoit ex- 
pofé en détail les motifs de fon appel 




comme d'abus pendant trois Audiences 
confécutives ; il furfit pour des fins pro- 
vifoires , que quelques unes de Tes rai- 
fbnsayent paru frappante 1 ?. Elles étoient 
appuyées par des préjugés &: par des 
exemples dont l'autorité, fans être dé- 
citive , ne pouvoit être plus rcfpec- 
table. 

L'Appel comme d'abus cft fufpcnfif 
par fa nature , fpécialement celui qui 
elt relevé par le Miniflerc public. U 
cil donc conféquent à l'Appel comme 
d'abus , que tous les droits réfultans de 
l'Inftitut demeurent fufpendus. L'état de 
la Société elle-même étant en fufpens , 
on ne peut permettre ni i'émiflion des 
Vceuv dans cette incertitude , ni la ré- 
ception des Novices. Un Ordre régu- 
lier , dont l'irrftitut efl attaqué , dont la 
Morale efl fufpeâe , ne peut en atten- 
dant le Jugement , ni raflembler des 
Externes dans des Congrégations uni- 
quement dépendantes de fon Régime , 
ni enfeigner la Jenneffe. 

Toutes ces Fins font implicitement 
comprîtes dans l'effet fufpenfif de l'Ap- 
pel comme d'abus. Votre Cour n'a tait 
qu'en prononcer le développement. On 
le répète encore : l'oppolîtion ctoit re- 
cevable dès le même jour. Il faut avoir 
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tin amour aveugle de la Société pour 
balancer fur les fins provifoires , dès 
qu'on ne juge pas le fonds. 

S'il n'y a point eu de précipitation 
dans la détermination des Juges ; quoi- 
que la manière d'en former le rélultat 
ait été prompte ; fi l'on doit reconnoî- 
rre que toutes les formes légales ont 
été obfervécs , rien d'eflentiel à la Juf- 
ticc ne manque dans ce Jugement. 

La pluralité vouloit & croyoit de- 
voir juger par les motifs les plus pref- 
fnns. Les Magiitrats attachés à la So- 
ciété par un deflem fuivi & perfévé- 
rant , vouloient éloigner le Jugement : 
leur zèle étoit tel , à ce que dit une re- 
lation publiée parles Jéfuites, qu'il n'au- 
roit pù être plus grand dans les Jéfuites 
iux-mêmes. 

Daignez pardonner , S i r e , fi votre 
Procureur Général employé les parod- 
ies de ce Libelle. Ce tranfport indis- 
cret de la reconno'uTancc des Jéfuites 
eft un témoignage naïf qui ne peut être 
ftifpe£t à ceux qu'ils appellent leurs 
Amis. 

Le même Libelle apprend au Public , 
que les Amis des Jéfuites vouloient re- 
culer pour avoir le tems de gagner en- 
core des voix. Ce- mot fait rougir ; mais 
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tout eft à craindre dans les affaires où 
l'efprit de parti fait entrer la religion. 

C'eft le tabltau de ce moment dé- 
ci'fif qui doit être mis fous les yeux 
de Votre Majefté. 

La pluralité inftruite veut juger , le 
petit nombre très-inftruit veut empê- 
cher le Jugement , non par befoin &C 
par defir d'inftru&ion , comme ils oient 
te faire enten Jre à V. M. ; mais, comme 
le dit le Libelle , pour montrer à la So- 
ciété un zèle digne des Jéi'uites eux- 
mêmes , & pour gagner des voix. 

Ceux qiû vouloient juger, refufoient 
de nommer des Commiflaires ; ceux qui 
vouloient ne point juger , infiftoient à 
un fécond rapport. Ce fut -là le plus 
grand débat. Une troifiéme ClafTe con- 
fentoit à la nomination des Commif- 
faires, les uns par condefeendance, les 
antres par irréfolutïons ; & parmi ces 
derniers , quelques-uns ont été induits 
à figner la Lettre du 7 Juin, en leur fai- 
fant entendre que le refus d'un rapport 
des Continuions avoit eu pour motif 
un défaut d'égards perfonnels. 

Les réflexions fe préfentent ici d'elles- 
mêmes. La nomination des Commiflai- 
res n'étoit point de nécefllté : donc 
l'Arrêt elt légitime. Cette nomination» 
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n'étoit pas convenable dans l'état des 
chofcs : donc le procédé n'a rien de dur 
&; de choquant. Les égards réciproques 
ne vont point jufqu'à compromettre le 
fort d'une aiiairc importante , par con- 
defeendance pour des Confrères qui 
auroient dû ou fe procurer d'avance 
plus d'inftruit.ons ; ou furmonter leurs 
fcrupules , pour opiner fur un Pro- 
vifoire. 

Ce cjui décide tout , c'eft qu'aucun 
motif légitime ne pouvoi forcer la plu- 
ralité à confentir à un préalable très- 
fuperflu pour de limples fins provifoi- 
res. S'il y eut des torts dans cette déli- 
bération , ils font du côté de ceux qui 
s'obllinerent à vouloir faire ordonner 
un rapport , ou ne rien écouter. 

Ils difent que l'inftru£Hon leur a été 
refufée ; cela eft détruit , dès que l'on 
reconnoîtque rinftruclion d'un rapport 
par Commiflairesnc Ieurétoit pas due. 
Ce qu'on leur a refufé , c'eft le tems & 
les moyens d'intriguer pour empêcher 
un Arrêt provifoire. Ils ont mieux pris 
leurs meiures pour reculer l'Arrêt dé- 
finitif. 

Loin que Pinftruction convenable au 
moment & à la circonflance leur ait 
été refufée , ils l'ont refufée aux autres. 
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Dès qu'ils ont reconnu cni*il n'étoît pas 
en leur pouvoir d'empêcher le Juge- 
ment, ils ont cherché à le précipiter , 
ils prétendoicnt par-là fc ménager des 
moyens de caflation. Cc'a paroît in- 
croyable , Sire ; mais le fait eft notoi- 
re , ils l'ont dit , ils en ont fait gloire. 

On connoît celui qui a l'honneur de 
cette invention. Les moyens de cafla- 
tion qu'ils voulurent fe préparer font 
abfurdes; & cependant leur attente n'a 
pas été entièrement trompée. La con- 
fufion qu'ils mirent à deflein dans cette 
féance, eft devenue par leurs foins une 
femence féconde de troubles &c d'in- 
cidens. 

C'eft une vérité connue , Sire, que 
la pluralité confentoit à renvoyer an 
15 Juin & môme plus loin, lorfqu'un 
de ces Magiftrats déclara , de la manière 
la plus impérieufe , que ce délai étoit 
infufTifant ; il décrivoit les opérations 
qu'il regnrdoit comme indifpcnfablcs 
pour le Jugement des fins provifoires ; 
& fur fon propre calcul , des années ne 
fuffifoient pas ; il évita le délai qu'on 
accordoit , dans le deflein de fe plaindre 
que le Jugement étoit trop prompt. 

Après les Conclufions rapportées , ÎI 
n'y a point d'autre parti à prendre, que 



<îe convenir des textes dont la lecture 
feroit défirée par des Magiftrats ; mais 
ceux qu'on appelle dans la relation , 
Jimis des Jèfuitcs , vouloient faire nom- 
mer des Commiflaires fans fixation de 
teins , ou ne convenir de rien. 

Quoique la qneftion ne roulât que 
fur des fins proviibires , on opina avec 
force fur le Régime de la Société , fur 
Tobéiffance pafîive, fur la doctrine meur- 
tricre , fur le Probabililme. On cita les 
Conftitutions , les Décrets des Géné- 
raux , ceux des Congrégations. On of- 
frit la lecture de pluficurs paffages aux 
Magiftrats favorables à la Société , on 
les iomma , on les interpella de décla- 
rer ce qu'ils défireroient qu'on lût. Il 
ne fut pas poffible d'arracher une ré> 
ponfe. Leurs opinions étoient préparées 
& travaillées de longue main. Onaffure 
qu'elles ont fourni les matériaux de 
quelques Ouvrages qui ont paru dans fe 
Public. Elles dévoient durer plufîeurs 
heures, & remplir des féances entières. 
Un d'entr'eux laifla appercevoir un Ma- 
nuferit énorme , cju'il étoit le maître de 
lire & qu'il fupprimi. Un autre , après 
avoir longtems difTerté fur l'Inftitut & 
fur la Morale , finit en déclarant que les 
Conftitutions de la Société étoient le 



tToiiîéme Livre de la Religion , en comp- 
tant l'Evangile pour le premier , & il 
ajouta qu'il n'opmoit pas. Plufieurss'an- 
nonçant comme forts inftruits , fe con- 
tentèrent de difeourir pour confumer 
le tems. 

Ils fe firent tous une loi uniforme de 
dire en opinant , qu'ils n'opinoient pas , 
de ne point demander que le requifi- 
toire fût remis , de ne requérir la lec- 
ture d'aucun texte, de ne rien répon- 
dre fur les diverfes offres qui en furent 
faites. Ils vouloient des CommifTaires 
pour empêcher un Jugement provifoirc, 
ou des prétextes de plainte en cas de 
refus. Aucun arrangement n'a été pof- 
fible, ils ne perdoient jamais leur objet 
de vue : point de Jugement , ou point 
de conciliation. 

Il eft évident que votre Parlement; 
difpofc à confentir à nommer des Com- 
miffaires en fixant un délai, fe feroit 
encore plus volontiers prêté à toutes 
fortes d 'éclairciffemcns furie Bureau, 
te fans difeontinuer la la vifitedu Pro- 
cès. L'offre en fut faite inutilement aux 
Partifans de la Société. 

Des opinions de quatre heures & 
môme de philïeurs féances , fi elles 
avoient été lues ou prononcées , en- 
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traînoienttles répliques, & la lc£hire des 
textes allégués de part &: (l'autre : ils 
inili uiibient leurs Confrères dans ce 
débat , & s'inftruifoient avec eux : ils 
n'ont voulu ni convenir dps lectures 
préalables aux opinions, ni opiner. 

Il réiulte de ce récit fidèle, Sire , 
que ceux qui Te plaignent , n'avoient ni 
belbin, ni delir d'inltruftion ; qu'ils ont 
infiftélans raifonàun rapport parCom- 
miflaircs , dont ils voûtaient abufer ; 
qu'ils ont demandé une inftru&ion qui 
leur étoit fupcrflue , ôc qui ne dçvoit 
point leur être accordée; ôi qu'ils ont 
refufé de concourir à l'inftruttion con- 
venable au moment t aux circonstances 
& à la nature du Jugement qui devoir 
intervenir. 

Il y eut des Magiftrats qui n'apper- 
çurent pas d'abord cette manoeuvre , 
leur droiture a contribué à les tromper; 
ijs ont ligné la Lettre du 7 Juin avec 
trop de facilite, ils en ont témoigné 
leur regret : la Compagnie exeufe l'er- 
reur , oublie la démarche , Se rend juf-. 
tice â leurs fentimens. 

Motifs de L'Arrête du ig Juin. 

Votre Procureur Général , S 1 R E 
avoit requis par fes Concluions du 4 
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Juin , & votre Cour avoit ordonné le 
ç , que les biens des Jéfuites feroient 
mis fous la main de V. M. & de la Juf- 
tice , & qu'il feroit fait inventaire de 
leurs titres & effets. 

Des conventions fous feing privé 
étoient portées journellement au Con- 
trôle par divers créanciers. Des dettes 
ûns nombre éclataient de toutes parts, 
& ne faifoient point honneur à la So- 
ciété par la nature & la multitude des 
emprunts. Il convenoit de pourvoir à 
la sûreté de ceux qui lui avoicnt confié 
leur fortune. 

Des Commiftaires furent nommés 
pour procéder à la faifie & inventaire. 

Le 14 , votre Procureur Général 
préfenta Requête pour faire dépofer au 
Greffe diverfee pièces , & entr'autres 
une Pancarte des Indulgences , qui étoit 
affichée dans la Sacriftie de la Congré- 
gation dite de Meflieurs. Cette Pan- 
carte confîrmoit ce qu'il avoit dit dans 
fon Requifitoirefur les abus de ces Con- 
grégations , unies avec fubordination à 
la Congrégation Romaine, & en parti- 
culier fur l'obéiflance due par chaque 
Congréganifte au Général ou à fonPré- 
pofé , dans tout ce qui intérefîe le bien 
*le leur ame & celui de la Congréga- 
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tîon. Il demandoit par la même Re- 
quête, que certains effets qui avoient été 
enlevés , tu fient rétablis. 

Le fieur de Thorame , Confeiller en 
votre Parlement , & Préfet aânel de 
la Congrégation , fe déclara fufpect. Le 
regiftre en fait mention en ces termes: 
M. de Thorame s'ejl déclare fufpeâ , & efi 
font. 

Les Commiflaires rendirent compte 
de leur miflion le it). On avoit décou- 
vert dans l'inventaire des titres & pa- 
piers de la Congrégation , que trois 
autres Officiers de votre Parlement 
. étoient du nombre des Congréganiftes, 
dont le catalogue avoit été fouftrait. Le 
Sr Préfident d'Entrecafteaux avoit été 
Sacriftain en 1746 , les Srs de Mons & 
de Coriohs, Préfets dans les dernières 



années. 



La fufpicion des Congréganiftes avoit 
été reconnue par le fieur de Thorame ; 
mais le fieur Préfident d'Entrecafteaux, 
qui fe t'ai oit une peine de juger après 
cet exemple , ayant déclaré que depuis 
ljng-tems il n'afliftoit plus aux affem- 
blées de la Congrégation , il fut décidé 
qu'il n'étoit point dans le cas de s'abf- 
tenir, & qu'on ne regarderoit comme 
fufpeâs que les Congréganiftes fré- 
quentant 



Digitized by Google 



49 

<jiientant actuellement les Exercices. 

L'équité & la juftice de cette déci- 
fion font fenfiblcs. Le iicur d'Entrecaf- 
teaux avoit toujours été conforme aux 
autres Congréganiftes dans les opinions; 
mais il n'étoit plus dans la dépendance 
préfumée, puifqu'il avoit abandonné les 
affemblées de la Congrégation. Ceux 
qui fréquentent a&uellement les Exer- 
cices font dans le lien de l'obéiffance, 
de droit & de fait. On peut même dire 
que leur prévention fe déclare en fré- 
quentant des Congrégations intimement 
unies à une Société que votre Procu- 
reur Général aceufe de doctrine meur- , 
trierc. C'eft un Jugement authentique 
qu'ils portent d'avance de la fauffeté ds 
l'imputation. 

Les Membres d'un Corps ne fçau- 
roient avoir droit de furfrage dans une 
affaire où il s'agit de fa diflblution. C'cft 
la règle générale ; & dans l'hypothèfe 
particulière , les Congrégations étant 
attaquées par des concluions directes, 
comme illicites & dangereufes , un Ma- 
giftrat qui continue à les fréquenter, fe 
rend vifiblement fufpeû. 

Cette queftion rut de nouveau agitée 
les 4 & 6 O&obrc ; il en fera fait men- 
tion dans les motifs de ces arrêtés. 

C 
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'Arrête du 30 Juin. 

Le 30 Juin, il a été rendu un Arrêt 
qui condamne au feu un mil érable Li-r 
belle , dont il n'y a pas d'apparence 
que perfonne ait ofé prendre la défenfe. 
Le même jour, Sire, votre Procureur 
Général porta plainte à votre Cour , en 
fon nom , fur un fait qui l'intérefloit 
perfonneilement. Dans le Libelle qui 
venoit d'être flétri , il y étoit dit , qu'un 
Conleiller avoit remarqué bien des faujfe- 
tès dans le Requijitoire , & qu*il en dé- 
tailla quelques-unes qu y il fie toucher au 
doigt. 

Et comme on fuppofoit que ce fait 
s'étoit pafle dans l'aflemblée des Cham- 
bres , votre Procureur Général fupplia 
la Cour de vouloir bien conftater quel 
étoit le Magiftrat qui avoit pu l'accufer 
de faufletés , & quelles faufletés lui 
avoient été imputées , pour que l'accu- 
fateur les prouvât , ou qu'il fubît une 
peine proportionnée à l'oftenfe. 

Lui retiré, chacun de Meflîeurs fut 
interrogé féparément. Les Chambres 
aflemblées en ont dreffé un Procès ver- 
bal fiùvant l'ufage des Mercuriales. 

Perfonne n'ignore que le fieur de 
Montvalon, père, dit en opinant, le 5 
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Juin , que le compte rendu par votrô 
Procureur Général étoit rempli défaut- 
fêtés, qu'il auroit trop long-tems à par- 
ler s'il vouloit les rtlcver toutes, & 
qu'il fe comentoit de citer deux exem- 
ples. 

De ces deux exemples choifis comme 
les plus frappans , l'un fut fur le champ 
refuté par un Maeiftrat qui offrit éga- 
lement de réfuter l'autre moins impor- 
tant , fans jque le fieur de Montvalon 
ait répliqué. Cependant fes amis répan- 
dirent qu'il avoit convaincu votre Pro- 
cureur Général de fauffeté. Les Jéfuites 
s'emprefferent de le publier dans un 
Libelle imprimé. On vouloit décrier 
l'Arrêt, qui n'avoit , difoit-on, que le 
réquifitoire pour bafe; Votro Procureur 
Général vouloit le défend e : ce fut le 
principal objet de fa plainte. 

Il fut ordonné, le 30 Juin, dansl'aflem- 
bléc des Chambres , que le regiftre qui 
contient le Procès-verbal des témoi- 
gnages , feroit communiqué aux Getis 
de V. M. pour prendre leurs conclu- 
rions , & que la mercuriale feroit con- 
tinuée au 2 Octobre. 

Cet Arrêt fondé fur la maxime (impie,' 
que les Loix protègent l'honneur de 
tous les citoyens , & fur-tout des Ma : 



giftrats , paroît donner peu de prife à 
la cenlurc. 11 n'appa:iicnt point à votre 
Procureur Général r.terefl'e' cn ^ n 
propre nom , de le défendre. 

JLorfqnela Lettie de M. le Chancelier, 
du 10 Septembre, qui paroiffoit exiger 
qu'il celtât de pouriiiivrc, lui eft par- 
venue , tout étoit confommé de fa part. 
Depuis le regi.ftrc du 30 Jiiin , il ne fai- 
foit plus de démarche , il a defué que 
tout demeurât lufpendu ; &: s'il a fup- 
plié M. le Chancelier de faire parvenir 
a V. M. fes très humbles repréfenta- 
tions contenues dans une Lettre du 15 
Septembre, fon objet principal a été 
ou'elle fui inftruitc des motifs qui l'ont 
tait agir, & des circonirances qui l'ont 
forcé à fortir d'une inaction qu'on lui 
rpprochoit. 

Il eft des cas où c'eft un devoir de fe 
plaindre , qui ne peut ctre négligé fans 
ijne confiance troppréfomptueufe. Ce 
devoir eft rempli ; votre Procureur 
Général s eft acquitté de ce qu'il devoit 
au minifteie que V. M. daigne lui con- 
fier; fon honneur perfonncl eft à cou- 
vert de toute imputation dans l'opinion 
des honnêtes gens : il lui fieroit mal de 
s'occuper d'une injure qui retombe fur 
fon Auteur ? lorfque fa Compagnie , fans 



cefle traverfée chns les opérations ï« 
plus importantes , fufpend elle-même 
les loix de fa discipline pour facriher 
•tout autre objet à l'intérêt prenant de 
la Religion & de l'Etat. 

Mais s'il eft du devoir de votre Pro- 
cureur Général d'oublier tout ce qui 
lui elt perfonnel , il ne lui cft pas per- 
mis de perdre de vue ce qui eft connexe 
avec l'affaire générale > dont V. M. le 
charge de rendre compte. 

Le fieur de Montvalon dans l'âge le 
plus avancé, acenfe fans aucun fonde* 
ment le Cenfeur public de fauiTetés : 
que V. M. juge par ce procédé de fa 
paffion aveugle pour l'intérCt de la omfe 
qu'il défendoit. 

Il rej'ette le mot d'erreur qui fe pré- 
fente, il enoifit celui de faufleté, &c 
n'a jamais voulu réparer une infulte 
préméditée ; on voit l'efprit de parti 
dans cette chaleur & dans cette obfti- 
nation. 

Il cû à l'inftant confondu , Se l'on 
répand dans la Province & dans tout le 
Royaume , qu'il a convaincu votre Pro- 
cureur Cénéral de fauffetés groffieres 
& palpables. C'eft-là cette mauvaife 
foi qui eft le partage des cabales. 

11 opine à perte de vite fur des points 
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affei abftraits de Plnftitut ; on le com- 
bat , on le réfute. Ilctoit donc inflmir, 
& ceux qui ttoient d'un avis contraire 
l'étoient aulîi , quoiqu'on ait pu dire à 
.Votre Majefté. 

L'indécence de fes propos n'eft point 
fur le champ reprimée ; d'autres dif-~ 
cours non moins répréhenfibles ont été 
dans cette féance enfevelis par les mê- 
mes motifs. Les uns cherchoient à mul- 
tiplier les incidents , les autres a les évi- 
ter: tel cil encore le tableau actuel de 
votre Parlement , Sire. Il commen- 
40k à former le plan qu'il afuivi depuis 
avec confiance , de ne s'occuper , quant 
à préfent , que de l'affaire principale. / 
Tout eft expliqué, quand on fçait 
que quelques Magiftrats ont formé la 
rélbluton de fuppléer par leur violence 
à leur petit nombre. 

Ils attaquent leurs Confrères , ils in- 
fulrent leur Compagnie même , ils la 
déchirent au pied du Trône; ils vou- 
draient de leurs mains détruire le Corps 
de la Magiftrature; ils embraferoient 
le Royaume s'ils le pouvoient , plutôt 
que de laiffer juger les Jéfuitcs. Telle 
eft y S 1 R E , la religion que cette So- 
ciété enfeigne & qu'elle pratique. Il elt 
encore dans les maximes de celte reli- 



gion d'ctayer le fenatifmc par l'es folles 
efpérances de l'intérêt & de l'ambition, 
&c de l'armer de toutes les horreurs de 
la calomnie & de la vengeance. 

Motifs de r Arrête du 2 Oclobte. 

Les Arrêts & An étés du mois d'Oc- 
tobre forment une féconde époque qui 
doit être foigneufement diftinguée de 
la première. Votre Procureur Général , 
Sire, n'avoit point de Partie dans le 
mois de Juin \ il en a une depuis le com- 
mencement d'Ocïobre. Le Vice- Pro- 
vincial des Jéfuites avoit mis fa préfen 
tation au Greffe , lorfque les Chambres 
furent aflemblées le deux pour délibérer 
à l'occafion d'une Lettre de M. le Chan- 
celier, qui écrivit à M. le Premier Pré- 
sident, le 10 Septembre, que l'inten- 
tion de V. M. etoit qu'il fut furfis h 
^exécution des Arrêts 6c Arrêtés du 
mois de Juin. 

Le premier incident de cette féanca , 
Sire, fut la prétention des fleurs de 
Coriolis & de Thorame , qui , déclarés 
fufpects comme Congrégan ftes , le 19 
Juin , voulurent opiner le 1 Oftobre , 
fe fondant fur l'ordre général de furfeoir 
à l'exécution des Arrêts & Arrêtés men- 
tionnés dans la Lettre de M. le Chan- 
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cclier à M. le Premier Préfident. 

Cette prétention , lemblable à ptii- 
ficurs autres qu'on a vu élever dans le 
cours de cette affaire , étoit le renves- 
ïement de toutes les règles. Une fur- 
féanec prononcée dans une forme légale, 
&enregilrrée , nerendroit point le droit 
de fuffrage à un Juge déclaré fufpeft. 
La Juftice ne le contente pas d'une im- 
partialité douteufe , & la fufpicion ne 
peut demeurer en fufpens. Il eft encore 
plus étrange que des Officiers intereffés 
au titre qui iurfeoit , veuillent opiner 
fur fa validité. 

Les fieursde Coriolis & de Thorame 
ne pouvant parvenir à faire adopter un 
fyflème fi nouveau , formèrent oppo- 
fition à l'Arrêté du 19 Juin. Ils donnè- 
rent leurs moyens d'oppofition , & for- 
tirent. Ils en ont été déboutes le 6. 

La Délibération continua fur la Let- 
tre de M. le Chancelier ; on en écouta 
Ja lecture , quoiqu'elle ne fut adreflee 
qu'à M. le Premier Prélident , parce 
qu'il arrive fou vent qu'une Compagnie 
,reconnoiflant la règle & la loi dans une 
Lettre d'un Miniftrc , s'emprefle de s'y 
conformer. Maislorfqu'on apperçutque 
la Lettre tendoit à un furfis , ce qui 
n'appartient qu'à la légiflation , le dé- 



faut de forme frappa les yeux. Il fut 
dit n'y avoir lieu Je délibérer. L'Arrêté 
pal! a à la pluralité des voix au-deflus 
des deux tiers. 

Il n'eft point de Magiltrat, Sire, 
qui n'ait à cœur d'augmenter les pré- 
rogatives de la Charge de Chancelier, 
qui ell la dignité fuprême de leur Etat , 
& aujourd'hui la plus éminente dans 
votre Royaume ; mais il n'en eft aucim 
qui puifle dire à V.'M. qu'une Lettre 
de M. le Chancelier ait la force de fuf- 
pendre des Arrêts rendus en votre au- 
gufte nom. 

Les Rois ont fouvent déclaré que 
leurs volontés ne font point atteftées 
par des Lettres clofes; ils ont donné 
des règles aux Délibérations de vos 
Cours fur les Lettres Patentes ; aucune 
Ordonnance ne fait mention des Lettres 
de M. le Chancelier: elles font refpec- 
tables dans la difeipline & dans la police 
de la Juftice, mais inconnues à lalégif- 
lation. 

Si des Lettres Patentes émanent du 

Eropre mouvement & fur affaires pu- 
liqucs, vos Cours peuvent faire des 
remontrances, & déclarer obreptices 
& fubreptices celles qu'un impétrant 
obtient par iurprife ; elles n'en font 
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point far une Lettre d'un Chancelier,', 
©n ne la débat point d'obreption. La 
preuve certaine qu'elle ne lie point 
î'obciflance , clique lesLoix n'ont point 
établi de remède contre la furprife. 

Les Officiers de votre Parlement qui 
©nt opiné à furfeoir , étoient tous con- 
vaincus de ces principes ; mais ils vou- 
loicnt qu'on ne jugeât point l'affaire des 
Jéfuites : tout principe devoit céder à 
«et objet. 

Cependant , S i r e , la Lettre même 
de M. le Chancelier ne difoit point qu'ir 
feroit furfis aux pourfuites de l'appel 
comme d'abus ; il n'auroit point omis 
d'exprimer une pareille difpoiition, qui 
ne peut être fuppléée par conjecture; 
Lorfque vous voulez ordonner, vous 
parlez en Maître te en Roi ; vos inten- 
tions ne font point enveloppées dans 
des détours ; la volonté cherche à fer 
montrer ; c'eft la furprife qui craint 
d'être apperçue: 

Il étoit d'autant plus étrange de vou* 
Toir fur ce prétexte arrêter le cours de 
Fappel comme d'abus, que les Jéfuites. 
venoient de fe préfenter. Cette circonf- 
tance ignorée de V. M. & de votre 
Chancelier ne permettoit plus d'argu- 
menter fur la Lettre. £1 eil hors de toute 



règle 011*011 fufpendc une înfhnce liée 
entre des Parties qui pouriiuvent. 

Arrêté du 4 Oclobrc. 

Le 4 O&obre , votre Procureur Gé- 
néral ayant pris communication des 
moyens d'oppofition que les Sieurs de 
Coriolis & de Thorame avoient donnés 
contre l'Arrêté du 10 Juin, qui déclare 
les Congréganiftes mipecls , réfuta en 
détail tous ces moyens frivoles & inad- 
miflïbles. Mais comme ces deux Magis- 
trats n'avoient point paru dans l'AfTem- 
blce , quoique mandés, il requit de nou- 
veau qu'ils fuflent invites à prendre leur 
place , pour que leur oppofition fût vu> 
dée en leur préfence. 

Arrête du 6 Oclobre* 

Le 6 , le fieur de Thorame , Préfet 
de la Congrégation , ayant pris fa place, 
& la réponfc de votre Procureur Gé- 
néral lui ayant été communiquée , il 
expofa de nouveau fes moyens d'oppo- 
fition, auxquets votre Procureur Gé- 
néral répliqua fur le champ. Le fieur 
de Coriolis ne comparut point , il fût 
concédé afte à votre Procureur Géné- 
ral dn dire du fieur de Thorame , & dn 
(défaut de comparution du fieur de Co- 
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riolis ; leur oppofition fut vuidée , 8ç 
l'Arrêté du 19 Juin confirme d une voix 
unanime. 

Les Regiftrcs des 4 & 6 Octobre , 
contenant en détail tout ce qui s'eft parte 
à cette occafion , & les motifs qui ont 
fuit regarder les Congréganilles comme 
fufpeâs , votre Procureur Général-, 
Sire, a cru devoir mettre fous les 
yeux de V. M. dans un Mémoire fé- 
paré, ces deux RegiûVes, avec quelques 
pièces concernant les Congrégations , 
ôc de courtes notes fur ces pièces. 

Arrête du 7 Octotirt. 

Le premier Octobre , un Procureur 
vint annoncer à votre Procureur Géné- 
ral , qu'il avoit ordre de fe préfenter au 
nom du Vice-Provincial des Jémites. Il 
ne pou voit juftifîer. la qualité defon 
Mandant ; il n'avoit pas même les co- 
pies des Exploits de notification qu'on 
difoit avoir été égarées. Dans cet état, 
il lui étoit impofiible de rédiger Fa&e 
de préfentation , & l'on pouvoit pro- 
céder au Jugement définitif. Votre Pro- 
cureur Général , Sire, ne crut point 
devoir s'arrêter à ces difficultés, il fe 
. contenta de ia promefTe , que la qualité 
de Vice- Provincial feroit jiiftifiéc dans 
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trois fcmaines ; èv il fit donner commfv- 
nication do6 Exploits en original, pour 
fuppléer aux copies qui manquoient. 

IL ne lui vint point en penfée que 
les Jéfuites enflent la volonté fincerc 
de fe défendre, il ne les en lbupçonne 
pas ; il n'ignoroit pas non plus les dan- 
gers du retardement : mais en fe dépar- 
tant de la rigueur des règles, ilfuivoit 
le vœu de fa Compagnie. Si l'intention 
des Jéfuites étoit réelle , il falloir les 
aider : fi elle étoit faufle , il falloit les 
confondre. 

Le 4, la Caufe ayant été appellée a, 
^Audience , les Jéfuites comparurent 
par Procureur & fans Avocat ; ils de- 
mandèrent du tems après un délai 6e 
quatre mois de notification. Votre Par- 
lement renvoya au 7, ne fçachant point 
encore quel feroit le dénouement. 

Le 6, deux Jéfuites demandèrent à 
votre Procureur Général un défenfenr, 
fous prétexte qu'ils ne trouvoient point 
d'Avocats ; il leur témoigna fa furprife 
de ce qu'ils ne l'avoient pas averti plu- 
tôt. Le 7, l'Ordre des Avocats étant af- 
femblc , il fut conftaté qu'aucun n'avoit 
refufé fon miniftere , à l'exception de 
quelques amis particuliers des Jéfuites , 
qu'ils avoient prié depuis peu de jours 
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«îe fe charger de leur déferrfe. 

Votre Parlement , S I RpE , connoît 
h. valeur de ces rufes de Palais , il a fait 
ceflcr tout prétexte y en renvoyant la 
Caufc du 7 O&obrc au 12 Novembre. 
Votre Procureur Général a pris foin 
que les Jéfuites euffcnt le Défendeur & 
les Confeils qu'ils defiroicnt , c'cft-à- 
dire ceux qu'ils avoient déjà. 

M. le Chancelier inltruit de cet Ar- 
rêt , qui donne un fi long délai après 
quatre mois d'attente, écrivit à M. le 
Premier Préfîdent & à votre Procureur 
Général, le 1 5 Oétobre, que les J chiites 
étant admis afe déftndre,s 'ils étoiem con* 
damnés , ne pourro'unt Je plaindre d'avoir 
été jugés fans être entendus. Rien n'an- 
nonçoit alors les Lettres Patentes qui 
ont été expédiées le n : il faut remon- 
ter à la caufe de ce changement. 

Le fieur Préfîdent d*Eguilks avoit fait 
un voyage à Verfailles dans 'le mois 
d'Août; il en étoit revenu le a 5 Sep- 
tembre ; 8c dans l'intervalle qui lui ref- 
toit jufcni'au premier Octobre , jour de 
la rentrée , il avoit compté fufpendre le 
Jugement des Jéfuites par l'exécution 
d'un projet éclatant , qu'il n'appartient 
qu'à votre Cour de dévoiler a V. MV 
Il comptait réduire votre Parlement à 



demeurer fur la défcnfive. Son projet * 
aflbrti & combiné clans tontes fes con- 
séquences, ctoit digne de lui ; mais les 
harangues n'eurent point le fuccès qu'il' 
en attendoit : la plupart de ceux qu'il 
croyoit devoir le féconder , frémirent 
d'horreur : la confpiration échoua par 
la difficulté de trouver des hommes 
fêmblables au fieur d'Eguilles. 

Un fécond voyage de Paris fut pro- 
jette ; l'indécence de ces courfes réité- 
rées eft une trop foible considération 
pour arrêter fon zèle ; ce n'eft qu'une 
épifode de plus dans le roman de fa vie» 
Mais il falioit trouver des moyens pour 
arrêter un Jugement définitif ; on obli- 
gea les Jéfuites de mettre leur préfen- 
tation au Greffe , comme on a voit di- 
rigé leur Requête le 4 Juin, pour tâcher 
d'éloigner le Jugement provifoire- 

Ces mefures étant prifes , le fieur 
cl'Eguilles partit pour Fontainebleau le 
7 Ociobre ; & le xz il obtint des Let- 
tres Patentes , par lefquelles V. M. fur 
lies vives réclamations & plaintes de 
quelques Magiftrats r déclare vouloir 
prendre connoiflance par elle-même des 
Arrêts tk Arrêtes de votre Cour, & or- 
«ïonne qu'il fera furfis à leur exécution 
& à toutes pourfuites fur l'appel comme 
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d .:.hj<; , jufqu'à ce qu'autrement (bit dit 
£: or d on né. 

Des co;>ies de ces Lettres Patentes 
titrent fur le champ envoyées en figne 
de triomphe ; elles étoient entre les 
mains de plufieurs particuliers, 6c iur- 
to.it répandues dans tous les Couvens 
diriges par les Jéfuites , quatre jours 
avant que votre Procureur Général en 
reçût l'expédition. 

Jl eft évident, par la feule lecture dès- 
Lettres Patentes , qu'elles n'ont point 
été demandées au nom des Jéfuites : 
fobreption &: la fvibrcption font donc 
fhanifeftcs. Les Jéfuites ne demandent 
rien , ils n'en ont pas le droit : d'autres 
feignent de demander en leur pro- 
pre nom ce qui n'eft rcverfible qu'à 
l'avantage de la Société, ce qui ne 
fend qu'à la fouftraire aux loix du 
Royaume. Ce détour eft nouveau. 

Mais quels font ces Avocats fubtils 
des Jéfuites , ces Agens déguifés du Gé 
néral ? Il feroit juue , 5 i R E , que vo- 
tre Procureur Général fçut quel en eft 
le nombre , quelles font leurs plaintes , 
quel intérêt les autorife , & quelle action 
ils prétendent former. 

Les Sieurs de Coriolis & de T horamc 
ont dit hautement dans l'aflembléc des 




Chambres du 12 Novembre , qu'iU 
avoient porté des plainte;, à V. M. con- 
ter l'Arrêté du je Juin , qui déclare les 
Congréganiites (ulpeits. 

Ce font donc les deux feules Parties 
que votre Procureur Général connoifle. 
H ignore s'ils demandent formellement 
la caflation de l'Arrêté du 19 Juin ; 
mais enfin ils fe placent à V. M. leur 
objet ne peut être que de faire anéantir 
le titre qui les blcflc : ils n'ont d'autre 
intérêt que de conferver le droit pré- 
cieux de juger les Jéfuites. 

Ils ont d'abord formé leur oppofi- 
lion à l'Arrêté du 19 Juin; ils en ont 
été déboutés le 6 Octobre , l'un préfent 
& l'autre abfenl ; mais tous les dciu: 
en contradictoire détènfc , puifqu'ils 
avoient été cités légitimement, & qu'ils 
ont donné leurs moyens d'oppolitioit. 

L'épreuve de l'oppofition ne leur 
ayant pas réuni , ils ne peuvent confen- 
tir à perdre toute cfpérance , ils recou- 
rent au Trc!me pour porter leurs plain- 
tes. Se pourroitil , Sire, que les ré- 
clamations vives dont parlent les Let- 
tres Patentes curTent pour objet prin- 
cipal le tort fait à deux Congréganiftcs, 
en les empêchant de juger Ta Société ? 
L'ardeur de juger cft bien forte , Ior£ 
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qu'elle fait oublier à des Magiftrats 
tout ce qu'ils doivent à leur état , à leur 
Compagnie & à eux mêmes. 

L'Ordonnance , en énonçant divers 
cas de fiifpicion , ajoute ces mots , & 
autres , parce qu'elle laiffe à la pru- 
dence des Juges à évaluer des procédés 
qui caracïerifent en certaines circons- 
tances un penchant trop marqué , £c 
une prévention décidée. 

Sur ces principes , la fiifpicion rc- 
fultante de Tagpjregation à certaines 
Confrairies a été traitée plus ou moins 
fcrupuleulément dans ce Parlement , 
fiiivant le degré de chaleur & de zèle 
«nii regnoit parmi les Confrères. Les 
Congrégations des Jéfuites ont tous les 
caractères qui peuvent rendre les mem- 
bres fufpefts dans les affaires du Corps. 
Le langage & la conduite des Congre- 
ganiftes dans cette affaire montre par 
tout leur aflnjettiffement aux maximes 
• de l'Ordre qui les dirige; & fi l'on doute 
encore en France que les Congréganif- 
tes foient fufpe&s dans l'affaire des Jé- 
fuites, la conduite des fieurs de Coriolis 
& de Thorame décide la queftion. Ils 
confirment leur fiifpicion par leur obf- 
tination à la méconnoître ; ils fe dé- 
clarent incapables de iuger , par leur 
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perfévérance à réclamer le droit cTë 
fuffrage contre deux Arrêtés de leur 
Compagnie. 

Une réeufation fondée fur un re- 
proche injurieux , attaque l'honneur; 
la vive réclamation devient alors lé- 
gitime. Mais lorfqu'nne exclulion gé- 
nérale eft attachée an titre de Congré- 
ganifte , qui ne blefle perfonne , ce n'eft 
plus l'intérêt d'honneur qu'on défend, il 
eft plutôt compromis par des démarches 
irreguliercs & contraires à l'cfpritde la 
Magistrature. 

Toutes ces réflexions font fuperflucs ; 
Fobjet de ces deux Officiers neft pas de 
juger les Jéfuites , mais de rétarder leur 
jugement par des plaintes affectées r 
leurs fuffrages feroient moins utiles k 
l'objet général que leurs plaintes. 

Ce prétexte, qu'il faut légitimer le 
Tribunal avant que de laiffer juger , n'a 
d'autre objet que d'empêcher qu'on 
juge. 

Votre Procureur Général , Sir f ^ 
pour lever cet obftacle ménagé avec 
tant d'artifice , croit devoir prouver à 
V. M. qu'indépendamment de la fuf- 
preion générale des Congréganiftes 
démontrée dans les Regiftrcs des 4 8e 
é Qftobre , ces deux Officiers ont -des 
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titres perfonnels d'exclufion,qui ne Icnf 
permettent pas de juger dans cette af- 
faire. 

Si V. M. n'avoit fuipendn toutes pour- 
fuites fur l'appel comme d'abus , votre 
Procureur Général , Sire , auroit déjà 
reculé dans les formes le fieur de Co- 
riolis, comme pere d'un Jéfuite qui n'a 
point encore atteint l'âge detrente-trors 
ans. Le ficur de Coriolis anroit dû de 
fon propre mouvement reconnoître ce 
motif d'exclufion. On a toujours vit 
avec peine , qu'il ne fe rendit point juf- 
tice lui-rriême. Des égards , peut-être 
excefîifs, empêchèrent qu'on ne mît cdt 
•objet devant fes yeux. L'exclufion gé- 
ncralo de9 Congréganilles , qui l'en- 
veloppoit fans le nommer , éloigna tou- 
jours cette idée qui répugnoit à tout le 
monde, parce qu'elle renfermoit une 
forte de cenfurc de la confiance qu'il 
avoit eu de juger, & de b vivacité de 
ies opinions. On voit à la fin du. Ré- 
gi lire du i Ottobre , comment il i. cru 
devoir répondre à ce procédé. Il forme 
à l'Arrêtéda i^Juin uneoppofition du 
ftyle le plus injurieux & le p us 
tant pour fa Compagnie. Vot rc t'rr * 
reur Général , dans le Reg ; tre d- 4 , 
lui oppofe fon caractère de pere . fans 
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former une recuiation exprefle , attendu 
fa fufpicion déjà jugée fur un autre ti- 
tre ; 6c le 1 1 Novembre , le fieilr de Co- 
riolis vient déclarer de nouveau à la 
Compagnie, qu'il veut juger , $z qu'il a 
porté fes plaintes à V. M. 

Ceft donc au pied du Tronc qu'il 
faut le (uivre pour l'arrêter. Ceft aux 
yeux du plus jufte des Rois que votre 
Procureur Général reeufe folemnelle- 
ment un Magiftrat qui étant ancien 
Préfet de la Congrégation , Congréga- 
nifte aclucl , & perc d'un Jcfuite , veut 
juger dans cette affaire malgré (a Com- 
pagnie, & au mépris des Loi.v. 

Sa fufpicion , dans fa qualité de Con- 
gréganille, eft démontrée dans le Re- 
gistre du 4. Le fentiment naturel fuffir 
pour établir la fufpicion des pères. Le 
pere &c le fil; ne font , aux yeux de la 
Loi , qu'une feule & même perlonne : 
il n'eft donc pas permis à un pere de 
prononcer fur la validité ou l'invalidité 
des voeux qui mettent fon fils hors de 
fapujflance , le font déchcoir du par- 
tage de fa fucceflion. Le defir ou la 
crainte de le voir rentrer dans fa fa- 
mille , fuivant les différentes pofitions, 
préoccupent néceflairementfon ame. 

Le fieur de Coriolis , uni par tant de 
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rœ uds à la Société , a toujours marqué 
le plus grand attachement pour elle. 
On a trouvé dans l'inventaire des pa- 
piers & documens du Collège d'Aix , le 
dépouillement des titres de cette Mai- 
son écrit de la main , avec une note qui 
cara&erife une affeftion fingulicrc aux 
intérêts de ce Collège. 

Il femble du moins qu'en voulant ju- 
ger dans toutes ces circonftances , il 
contra&oit l'obligation de marquer une 
modération extrême 8c la plus exacte 
impartialité. 

Le ficur de Coriolis a opiné le 6 
Mars à débouter votre Procureur Gé- 
néral de fa demande en apport de l'Inf- 
titut au Greffe. Il s'oppoia dans l'Ar- 
rêt du 5 Juin à un délai dont tous les 
Juges étorent furie point de convenir ; 
il déclara le lendemain qu'il avoit cû le 
deflcin d'ouvrir une porte à la cafla- 
tion. Dans la féance du i Octobre , il 
voulut opiner malgré l'Arrêté du 19 
Juin ; il donna des moyens d'oppofition 
qui marquent un efprit d'injure & de 
révolte contre Ta Compagnie ; il ter- 
mina la féance par une proteftation in- 
décente ,que fon beaufrere & fon neveu 
iupprimerent pour lui rendre fervicc. 
En un mot , il s'eft dulingué parmi les 
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plu* vifs zélateurs de la Société , & 
dans leurs plus vives démarches. Elt-ce 
à lui de fe plaindre au pied du Trône 
pour conferver le droit de fuffrage que 
tant de titres lui interdiiént ? 

Le fieur de Thorame porte également 
fes plaintes à V. M. Il eft Préfet de la 
Congrégation , il eft digne de l'être par 
{on zèle pour la Société. Il a opine le 
5 Mars à rejetter la demande en apport 
de l'inftitut au Greffe. Il étoit de ce 
cortège de Magiftrats qui furent com- 
plimenter les Jéfuites à l'arrivée de l'E- 
dit de Mars. Il eft un de ceux qui ont 
écrit le 7 Juin une Lettre contre la Com- 
pagnie , & non pas de ceux qui l'ont 
lignée par furprife. Sa conduite, qui ne 
s'eft jamais démentie , eft toute confor- 
me aux Rites de la Congrégation dont 
il eft le Chef ; & l'on voit clairement 
que c'eft à ce titre qu'il élevé fa voix 
jufqu'au Trône. Il a donné lui-même 
lieu à examiner la fufpicion des Congré- 
ganiftes. Il s'eft reconnu fufpeft le 14: 
il eft forti , le Regiftre en fait foi : il 
s'eft exclu en conféquence de toutes les 
Aiîémblécs des Chambres de la fin de 
Juin : il a exécuté l'Arrêté du dix neuf. 

On a peine à concevoir qu'il ait olë 
fermer enfuite une oppoûtion fur ce 





. même Arrête ; mais le voyage du ficur 
d'Eguilles , & fon retour à la rin de Sep- 
tembre , avoient fait une révolution 
dans les cfprits. C'eil dans cet orage 
que le ficur de Thorame eft revenu, à 
la fuite du fieur de Coriolis, adhérer à 
une oppofition injurieufe pour la Com- 
pagnie. Il a comparu le 6 dans l'AlTern- 
blee des Chambres , & lorfqu'on lui a 
oppofé fon propre fait & fa déclaration 
de s'abrtenir , écrite furie Regiftrc , il a 
exeufé fa variation fur le prétexte qu'il 
avoit cru n'eire fufpect que dans un cas 
particulier , où il étoit queftion des ef- 
fets de la Congrégation. 

Cette exculc etoit démentie par fa 
conduite; il avoit ceflé d'affilier aux 
Afl'cmblées des Chambres fur toute l'af- 
faire en général. Elle étoit frivole : ce- 
lui qui elt fufpeft lorfqu'il s'agit des ef- 
fets de la Congrégation à laquelle il 
préfide , l'eft encore plus lorfqu'il s'a- 
git de prononcer fur la deflruétion. 
Dans la Requête qui engagea le fieur 
de Thorame à fortir de l'Aflemblée des 
Chambres , votre Procureur Général 
demanda que la Pancarte trouvée dans 
la Sacriftie fût dépofée au Greffe. Ce 
titre qui établit la foumilîion des C^n- 
gréganirtes au Général, étoit bien pro- 
pre 
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que dans les Suivantes ; & comment rao- 
roient-ils ofé , après ta proposition du i ? 
Le Préfideut étoit à L.guilles. Mrs de Mi- 
rabeau ck de Thorames, avoient auftî pris, 
leur parti. Ils avoient fait , difoient-ils , 
tout ce qu'ils pouvoient taire , pourfauvtr 
Us Jéj'uitts 6* la Religion : n'y pouvant 
plus rien , ils alloient fe retirer. M. le Pré» 
fuient de Ré^ufle étoit parti de même 
pour Ton château de Mimet, en fe plai- 
. gnant cjif on l'avoit trompé , ck qu'on lui 
avoit dilfimulé que le Parlement pref- 
qu'entier étoit contre les Jéfuites. On re- 
marqua avec plaifir dans la féance , Mrs 
d'Éntrecafteaux , de Rouflfet , de Fortiï 
& de Camelin. 

On commença la féance par la leclure 
de laite de M. de Coriolis, fur la fufpi- 
cion des Congréganiftes. Ce Marjftrat y 
difoit , que l'Arrêté qui les oblige de s'abf '- 
tenir, eft nul dans la forme, & injufte au 
fond : nul , en ce que les Gens du Roi , 
& les trois Congréganiftes actuels, n'a- 
voient point été ouis : injujle , en ce quiil 
étoit décidé , par une Déclaration de 
1630 , adrcfTée ck regiftree au Parlement 
de Touloufe , aue les Congréganiftes 
peuvent opiner, dans les affaires qui con- 
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cernent les Ordres auxquels As font aiïU 
cics. 

Mrs les Gens du Roi , à qui cet acte 
■fut communiqué , rirent un requifitoire 
beau ck iblide , qui vient d'être imprimé 
tout récemment. Ils y prouvèrent la va- 
lidité de l'Arrêt, pour la forme , ainfi que 
pour le fonds ; 6c l'on rut fort lurpris , dç 
leur voir produire une expédition authen- 
tique de l'Arrêt d'enregiftrement fait à 
Touloufe de cette Déclaration de 1630 , 
5c d'y lire en termes précis : pour être éxé- 
xuttt es caufes ou les Congrégations ri au- 
ront intérêt : pendant que l'expédition au- 
thentique de M. de Coriolis , portoit au 
contraire , un enregiftrement pur &c fim- 
ple. Il fut arrêté cependant , que Mrs de 
Coriolis & de Thorames , abfens de l'Af- 
femblée , feroient priés d'y venir prendre 
leur place, pour être ouïs dans leurs rai- 
ions : &c ces deux Mefficurs ne s'étant pas 
trouvé* chez eux , l' AfTemblée , pour cet 
objet, futremife au 6. On ordonna de les 
en avertir , pour qu'ils puflent s'y rendre, 

Enfuite 1 audience fut ouverte pour la 
caufe des Jéfuites. Mottet, leur Procureur, 
en ayant demandé le renvoi au premier 
-jour , de Montclar , Procureur Géné- 
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rai , obferva , que ce renvoi n'avoit po:nt 
d'objet ; que c'étoit aux Jétiiites , qui fe 

Îiréfentoient , comme l'Arrêt du 5 Juin 
eur en laifïbit la faculté , d'£tre pr<?ts , &c 
qu'il étot: étonnant , que pendant qu'ils fe 
plaignaient dans des Libelles anonymes , 
<ju'on refufe de les entendre , ils ne fuflene 
pas prêts, après quatre mois de délai 
qu'on leur a donné pour parler ; qu'il fe- 
roit en droit de demander, que toute au- 
dience leur fut déniée , jufqu'à ce qu'ils 
eufient fatisfait à l'Arrêt du 5 Juin , lur la 
jremife au Greffe des 27 volumes manus- 
crits ou imprimés qu'on leur demandoit ; 
mais qu'il n'entendoit pas fe prévaloir à 
cet égard de fes avantages ; qu'il ne de- 
mandoit pas même de défaut contr eux, 
faute de plaider , comme il pouvoit le 
faire; &c que, par condefeendance , il 
«onfentoit qu'on leur accordât délai , jus- 
qu'au Jeudi 7 , pendant lequel ils donne- 
xoient leurs défenfes , fi bon leur fembloit. 
C'eit ce qui fut ordonné par l'Arrêt. 

Le mardi 5 , on fçut qu'il s'étoit tenu 
un comité fecret à Eguilles, où M. de 
Coriolis avoit aflifté ; 6t que dès le fur-len- 
demain 7 , le Préfident d'Eguilles , qu'on 
nomme à Aix le Portillon des Jéfuites, 
■avoit pris h polie poux Paxis* D ij 



111 



! M 





if 



1 : 



I 



f i 




76 

La féance pour entendre Mrs les Con- 
gréganiftcs , étoit indiquée pour le 6. M. 
de 1 horanics avoir, été joint à Marleillc , 
par l'Huillicr chargé de l'avertir; il le 
trouva à la féance. M. de Corions s'étoit 
tî bien caché ,, qu'on n'avoit pu le joindre. 
On fit part à M. deThorames, du difeours 
de M. de Caftillon. Il y répondit. Mrs les 
tiens du Roi lurent encore entendus. Cette 
réponfe & la réplique , viennent aufli 
d'être imprimés. L'affaire ayant été mile 
çn délibération , il en réfulta l'Arrêt fuin 
vaut. 

» La Cour , les Chambres affemblées , 
>> «1 concédé acte à M. le Confeiller de 
^» Thorames de fa comparution , dire ck 
»» déclaration , & a donné défaut au Pro- 
» cureur Général, contre M. le Confeil- 
w 1er de Coriolis; & de même fuite , fans 
>* s'arrêter à leur oppolition , ordonne que 
» l'Arrêté du 19 Juin dernier , fera exé- 
» cuté , félon fa forme Se teneur ; &c à 
» cet effet , que les Officiers de la Com-, 
» pagnie , qui font actuellement du nombre 
» des Congrépniftes , &: fréquentant la-' 
m dite Congrégation , font déclarés fuf- 
»> pects dans l'affaire des foi-difans Jé- 
» fuites , 6c ne peuvent y opiner. « 



"les voix furent unanimes. Mrs DeTpi- 
lioufc , d'Entrcc.iftcnux , de Rotiflet, t\z 
Fortis & de Camelin , quoiqu'amis des 
Jéfuites , furent de cet avis comme les 
autres. Il fut aufTî arrêté , qu'on écriroit 
à Touloufe , pour s'informer comment il 
i*eft pu faire , que le Greffier ait délivré 
deux expéditions fi différentes du même 
Arrêt. 

Le Jeudi 7 , l'audience s'ouvrit encore 
pour la caufe des Jéfuites. Mais la veille, 
le Perc de Pontevez avoit repréfemé à 
M. le Procureur Général, que quelque 
défir qu'ils euflent de fe défendre, & quel-' 
que facile qu'il leur fût de le faire , ils ne 
pou voient trouver ni confeils, ni Défen- 
feurs , tous les Avocats les ayant reiiifés ; 
& qu'il leur reftoit pour reflburce , de 
fupplier la Cour de leur en nommer 
d'office. Les Avocats s'étoient afTeroblés 
Ce matin même , avaht l'ouverture de 
l'audience, pour vérifier le fait. Il en avoit 
réfulté un procès-Verbal, ';vii conftatoit, 
.que les Jéfuites ne s'épient adrefïés qu'à 
quatre Avocats , leurs amis aflîdés & leurs 
confeik , dont l'un ne plaide plus depuis 
30 ans, l'autre n'» v °it été que confultc, 
iàns lui parler de plaider; & les deux 

Diij 



I 





i 

'M 



\ ■ i 



Lti» 



! t:. 
'il- 
.1 



1 il 



I ( 1 



m 
i 



i 




I | I 



. ^ 




7* 

autres n'avoient été requis de plaider, 
que depuis le mardi précédent. Telle efl 
la fïncérité des bons Pères. Ils choifirent 
enfin au parquet avant l'audience , M. Si- 
meon , leur Avocat ordinaire , qui , rio- 
fant pas convenir qu'il jugeât mauvaife la 
eau le de fes amis , & ne voulant pas non 
plus paroitre fe concerter avec eux pour 
un refus , confentit enfin de s'en charger 
en lui donnant du temps: Ils choifirent 
de même deux autres Avocats pour le 
confeiL C'eft ce qu'expofa à l'audience 
M. de Monclar , en dévoilant tout le jovr 
de ce manège. Ainfi , l'audience fe termi- 
na à renvoyer la caufê au I x Novembre , 
pour toute prénxion de délai, afin dfc 
laifTer à l'Avocat le loifir de préparer fa 
plaidoierie. Les Jéfuites annonçoient qu'il 
auroit à parler pendant vingt heures- 
Voici l'Arrêt. 

>» Entre le Procureur Général du Roi 
>♦ en la Cour, appellant comme d'abus. 
» d'une part ; & Frère Jean-Pierre Gar- 
h nier, fe dilant Vice-pxovincial des foi- 
» difans Jéfuites , & Redeur du Collège 
» de Dolle , en la qualité portée par l'Ar- 
*> rétdu 5 Juin , d'autre. 

*» La Cour , les Cluinbres aileinblées » 
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>» a renvoyé la caulc au xi NovemP r e 
» prochain ; & ce, pour foute prchxion 
» & délai , fans qu'il puhTc en être deman- 
n dé d'autres , Tous quelque prétexte que 
» ce fbit ; dans lequel temps le Vice-pro- 
» vincial juftifiera de fa qualité , donnera 
y Tes défenfes , fi bon lui fcmble , & fatis- 
p fera à l'injoncYion à lui faite , de remettre 
» les Livres énoncés dans l'Arrêt du f 
» Juin , ou fe purgera par ferment de ne 
» pas les détenir, & de n'avoir connoif- 
» lance du lieu où ils font dépofés, &: ce, 
» par-devant la SénéchawTée ou Bailliage 
» de la ville de fa réfidence , commife à 
y» à cet effet.. 

» A permis & permet an Défenfcur du- 
» dit Vice-provincial , de prendre com- 
» munteation au Greffe tous les jours de 
» Palais même fériat , des pièces qui y 
y> font dépofées , comme, de celles qui 
m font fous le fcellé : à l'effet de quoi a 
» commis & commet Mrs. . . . pour être , 
» par l'un defdits CommùTaires , procédé 
y> à la levée du fcellé, avec pouvoir d'or- 
» donner, s'il y échoit, que les pièces lui 
» feront remifes en original , fous l'on char- 
» gement. 

n A Aix en Parlement , les Chambres 
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>> aflemblces , le 7 Octobre 1761. « 

On prétend à Aix , cjue les Jéfuites au- 
roient dcfiré , ou de ne point trouver d'A- 
vocats , afin d'être difpenfés par ce pré- 
texte de fe défendre : oU d'en recevoir 
de la main même du Parlement, pour 
pouvoir dire , qu'on leur aurôit choifi des 
Avocats,qu'on fçavoit devoir les détendre 
mal. Mais ils n'auront point cet avantage. 
Car M. Siineon eft leur Avocat ordinaire , 
& leur ami. 

Ce qui s'efl pajfé depuis le 8 Octobre juf- 
quau 1 2 Novembre. Deuxième Mimoir» 
de M. <f Egailles. Horrible calomnie 
contre un Magijlrat. 

Cependant , le triomphe des amis des 
Jéfuites , fur ce renvoi ae la caufe au u 
Novembre, répandoit des allannes dans 
les efprits , & faifoit croire , que c'étoit 
pour tout autre objet que pour fe défen- 
dre, qu'ils avoient demandé ce délai. 
Elles augmentoient par le bruit qui courut, 
d'une lettre dure , écrite à M. le Premier 
Préfident , par M. le Chancellier , quand 
on vit arriver , le 11 Octobre par le Cou- 
rier fuivant, deux lettres de M. le Chan- 
celier, à M. le Premier Prelîdent 6c à AL 
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le Procureur Général , qui c.ilmcrcnr les 
inquiétudes. M. de la Moignon mandoit 
à M. le Premier Préfidenr , comme au 
nom du Roi, qu'il étoit fort lage d'avoir 
pris le parti de donner du temps & des 
Défenfeurs aux Jcfuires : que fi les Arrêts 
des autres Parlemens taillent croire qu'ils 
tiennent quelque choie du préjugé , il fau- 
d r a penfer que fi le Parlement de Pro- 
vence leur eft contraire , il aura eu de 
bonnes raifons , & que les Jéfuites ne pou- 
voient plus dire , qu'on les jugeoit fans 
vouloir les entendre. S'ils font condam- 
nés, difoit ce Magiftrat à M. de Monclar, 
ils ne pourront fe plaindre, d'avoir été ju- 
gés fans être entendus. C etoit vifiblement 
approuver l'Arrêt & abandonner le furcis. 
On apprit cette nouvelle par les Magis- 
trats, que M. le Premier Préfident avoit 
alTemblés chez lui , pour leur communi- 
quer la lettre. Toute la maifon Mont- 
vallon * en fut fi concernée , que dès le 
lendemain elle fe retira à la campagne. 

* Il y a fur-rout trojs Dames qui font célè- 
bres à Aix , par leur zele outré pour les Jl- 
fuites. Me dcRollan , tille de M. de Monrvallon : 
Mme de Lolobrieres , de !a même famille : 
hhne d» la G^r Je , lœur de M. le Prclidcnc 
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Les préparatifs des Jéfuites pour leur 
défenfe , contribuèrent encore à diflîper 
les craintes. M. Simeon fennoit fon ca- 
binet pour tout autre que pour les Jéfuites : 
le Pere Pontevez vk M. Simeon venoient 
fréememment chez M. de Monclar, l'oit 
pour le'prier de leur dire quels feraient 
les moyens , ce qu'il faifoit avec ouver- 
ture; (oit pour le prévenir fur les leurs. 
Us annonqoient fur-tout une longue fuite 
d'interlocutoires : déclinatoire fondé fur 
l'incompétence du Parlement, en matière 
de voeux : infeription de faux contre les 
ajfcrtions : compulfoi r es de titres , ôcc. 

Mais le Préndent d'Eguilles ne s'en- 
dormoit pas auprès de M. le Chancellier. 
11 avoit mandé dès fa première arrivée à 
Fontainebleau , qu'il avoit obtenu fur le 
champ , du Conieil des dépêches , tout ce 
qu'il derrrandoit. De-là , le bruit qui cou- 
rut , vers le 15 Octobre, d'un Arrêt du 

d'Eguilles. Les Plaifans difent de la première 9 
qu'elle eft muwante de douleur ; de la deuxième y 
qu'elle eft mourante de colère ; ôt de la troifieme, 
qu'elle eft mourante de rage. C'eft celle-ci qui 
dit du Parle meiK de Paris, lors de l'Arrêt du fS 
Août 1761, qu'il falloit le décimer : & du Par- 
lement de Rouen , lors de fon Arrêt du 11 Fé- 
vrier , qu'il falloit tenailler ces Juges» 




Conseil. Ce rfétoient la que de fes van- 
teries ordinaires. Mais, le il Octobre , il 
préfenta, contre fa Compagnie, vin deu- 
xième Mémoire , deftiné pour le Roi. Il 
oibit y dire , que le Parlement avoit joint 
la dérijton à la défobéijjancz ; qu'il avo:t 
outragé M. le Chancellier ; qu'une lettre de 
ce Magiltxat , était en forme légale & fujji* 
fante pour un furets ; que <es Confierez, 
plus forts queux en nombre , [ 44 contre 
i 4 , ou plutôt 70 contre 6 ] étoient d:s 
gens accoutumés depuis quelque temps , à 
tout ofer impunément 9 & que leur dlfo- 
béiffanct ctoit fttivie , Jyjlématiquc , con- 
ter tée & diclée peut-être de 200 lieues. 

Il ofoit y déclarer au Roi fon féditieiut 
projet : » Quatorze. . . quittèrent tout de 
» fuite leurs places , ibr tirent de l'AiTern- 

M blée , ET FIRENT UNE SCISSION , 
» qui annonça LEUR RÉSOLUTION , DE 
*SE REGARDER DO R ESN AVANT, EUX 
» SEULS COMME LE PARLEMENT, &C 

» de ne plus voir l'autorité du Roi, dans 
>* des mains qui ne s'en fervoient que pour 
v> l'anéantir. Tout ce qui leur refte encore 
»à faire, POUR REMPLIR I F PLUS 
T DIFFICILE ET LE PLUS RIGOUREUX 
9» DE TOUS LES DEVOIRS , c'eft de 
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H REMDRE ARRET CONTRE ARRET, « 

[ Quelle hardiefie ! d'ofer prendre ce ton 
en parlant au Roi, lorsqu'on eft aban- 
donné de (e$ propres Partifans, &. qu'on 
1k voit réduit à 6 , contre plus de 70. ] 
» Dès que les autres auront mis le comble 
» à leur defobéijfancc , en jugeant malgré 
>» le furcis : &. cet Arr6t fera rendu dans 
» la forme &t par les motifs contenus au 
» Mémoire prefentê ci-devant à Sa Ma- 
» jejlè , par M. le Comte de S. Florentin.... 
» Ils ont cru devoir conftater, par une 
» Déclaration Jïgnéc d'eux , TOUT CE 
» qu'ils se croient obligés de 
» faire ENCORE , fi Von continue à 
» méconnaître l'Autorité Royale. Le Pré- 
» rident d'Eguilles eft revenu du fonds de 
>» fa Province, apporter cette DÉ- 
» CL a ration (féditieufe) A Sa Ma- 
» 3 ESTÉ.... Ils viennent de faire fci(fion .* 

» et ils sont résolus, sous le bon 
» plaisir de Sa Majesté', de con- 
tinuer A SE CONDUIRE, CONFOR- 

» me'ment a la De'claration SI- 
mGNe'e, qu'ils ont l'honneur de PRE'- 
» senter a Sa Majesté' avec ce Mé- 
»» moire. « M. d'Eguilles animé de toute la 
fureur des Jéfuites , conclud de cet affreux 
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préambule , que le feul moyen de l'emp^ 
cher , lui & Ces c on for s , de fe porter à ces 
excès, eft que le Roi emploie,- contre 
faCompagnie, LES PLUS forts 
MOYENS DE SE FAIRE OBE'lR; & il 
lui expofe la facilité dr les employer avec 
fucc'ès. 

PaiTant enfuite au fonds de l'affaire des 
Jéfuites , il porte le tanatifine , jufquà 
dire que les Arrêts des Parlemens ne peu- 
vent être fouttnusy que par des principes 
si anti-Catholiques, qu'ils met- 
troient l'État , quoiqu'on en 
puisse dire, sous l'anatême de 
L'ÉGLISE , fi malheureufement ils deve- 
naient jamais le droit public & univerfd 
de la Nation : 

Il porte la frénéfie, jufqu'à avancer, 
que les motifs des Parlemens dans ces 

Arrêts , » ONT E'TE' VISIBLEMENT 
» d'oter L'ÉDUCATION DES Enfans , 
» a un Corps tout Royaliste,[ les 
» Jéfuites Royaliftes ! c'eft donc par ce 
» qu'ils tuent les Rois ? ] , pour la faire 
» pafferdans des mains toutes dépendantes 
» des Parlemens ; & que i\ ce fyflêmc 
>» n'eft pas détruit, dans six ans l'An - 
» GLICISME LE PLUS OUTRE'... ACHE- 
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» VERA DE TOUT PERDRE. « Ainfi Voili 
M. d'Eguilles l'accufateur de tous les Par- 
lemens , ck du Corps de la Nation qui 
applaudit à leurs Arrêts : 

Il porte la folie , jufqu'à accufcr les* 
Magiftrats , de confédérations , d'un mal~ 
heureux efprit de Corps , &c d'avoir pour 
maxime , qu'il faut y facrificr fon avis , 
fa fidélité t fa confeience , en un mot , 
Dieu , /< Aoi 6* foi-mime : 

Il ofe même dire ouvertement , que 
c'eft l'incertitude prétendue , ou l'on pà- 
roît être à Grenoblt, à Dijon, à Pau, 
à Toulouft , à Btfançon , au fujet des 
Jéfuites, qui les a déterminé, lui & fes 
iix conforts , à faire un éclat , que la fi* 
tuation des ckofes paroiffoit rendre nécef* 
faire. On ne peut dire plus clairement, 
que c'ed uniquement pour les intérêts 
cies Jéfuites , qu'on fe porte à ces excès 
incroyables. Et quand on ne le diroir pas , 
n'en- -il pas évident, que M. d'Eguilles 
n'erl ici , que l'infîniment & l'organe des 
Jéfuites? 11 eft leur cadavre &leur bâton T 
comme eux-mêmes le font de leur Gé- 
néral. 

Le Mémoire efl terminé par un expofé 
des dangers , auxquels M. d'Eguilles fent 
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qu'il s'expofe par un procédé fi criminel, 
qui le rend coupable envers le Roi , l'Etat, 
les Parlemens ôt fa propre Compagnie-. 
La perte de Leur état j'eroit le moindre re- 
vers , auquel f lui &£ fes 5 ou 6 Partifans , 
dev rotent s'attendre. Il en conclud que le 
Roi doic les protéger, les soutenir 
DE TOUTE SON AUTORITE', & venir 
à leur fecours ET A CELUI DE LEUR 
cause, c'eft-à-dire des Jéfuites ; car 
c'eft le but unique ou tendent ces auda* 
cieuies menaces. Ces Meilleurs méritent 
d'autant mieux cette protection du Roi , 
ajoute M. d'Eguilles , qu'on doit leur Ra- 
voir gré, du BON EFFET QUE PEUT 
PRODUIRE LEUR EXEMPLE , làttS 

doute en portant les amis des Jéfuites > 
à en faire autant dans les autres Parle- 
mens , & à mettre ainfi le feu dans toutcf 
les parties du Royaume. On reconnou là 
les jéfuites. Voilà leurefprit, Se celui qu'ils 
veulent infpirer à tous leurs Zélateurs. 

M. d'Eguilles demande, i°.que P Arrê- 
té du x O&obre foit cafie. i°. Qu'ep re- 
nouvellant les forcis , le Roi rétablifle les 
Jéfuites dans leurs Collèges, leurs Pen- 
dons & leurs biens. Car c'eft-là Peflen- 
tiel. 3 0 . Qu'il foit ordonné aux il ou 13 




f s~- - 



I 



Magïftrats , qu'il prétend être pouf les 
Jéfuites, de venir au Parlement. A ces 
moyens , Sa Majcflé pourroit en ajouter 
d 'autrts , dit-il , QUI FUSSENT DE NA- 
TURE , A ASSURER LA PROMPTE ET 
ENTIERE EXÉCUTION DE SES ORDRES. 

On a fiju depuis , que c'étoit 1 1 Lettres 
de cachet qu'il demandoit, contre il de 
fes Confrères. M. d'Eguilles s'en: folle- 
ment vanté à Aix , qu'on les lui avoit 
offertes ; mais qu'il avoit demandé grâce. 
Cette phrafe odieufe de fon Mémoire, 
apprend ce qu'on doit en croire. 

Enfin, le mémoire dit , que la fcijjion 
qui vient de fe faire dans le Parlement de 
Provence , a un exemple bien refpeclable 
dans ce qui s'y pajfa lors de la ligue. 
Temps affreux , que les Jéfuites nous ap- 
prennent ici qu'ils voudroient faire re- 
vivre ? On ne verra point d'ailleurs , que 
pour s'oppofer à la ligue , les Magiftrats 
aient fait fcifîion de leur autorité privée , 
fans Lettres de tranflation. Quel rapport 
y a-t-il au furplus , entre la caufe de nos 
Rois & la caulè des Jéfuites? Etnefont-ce 
pas les Jéfuites au contraire , qui femblent 
vouloir jouer aujourd'hui parmi nous, 
le rùie de la ligue? Il n'en faudroit pas 



d'autres preuves, que les mémoires mî- 
mes de M. d'Eguilies. 

Ajoutons une anecdote , qui montre 
bien encore l'efpnt de la Société. Le 3 o 
Oclobre, M. le Premier Piéfident reçut 
une lettre de M. le Chancelier, qui lui 
inarquoit, que le Roi avoit été informé , 
qu'un Confeillcr du Parlement d'Aix avoit 
tenu, dans une des rues de la Ville, urt 
difeours ièandaleux; que forcé de fc met- 
tre à genoux , devant le Saint Sacrement 
qui paffoit , il avoit dit publiquement , en 
fe relevant , qu'avant qu'il fut ao ou 3 o 
ans , l'ufage de fe mettre à genoux devant 
le S. Sacrement, ne fubfifteroit plus en 
France. M. le Chancellier paroifToit igno- 
rer le nom du Magiftrat , quoique ce fût 
à lui , ainfi qu'à M. de S. Florentin, com- 
me on va le voir, que la calomnie avoit 
été adreflee. Le Roi l'a voit chargé d'é- 
crire au Premier Préfident de lui en rendre 
compte, 'voulant que ce propos rut puni. 
Le fait n'étoit pas croyable; il éroit faux. 
Il reftoit à fçavoir , qui avoit pu porter 
ces calomnies en Cour , lorfque quelques 
jours après, M. le Marquis de Sabran, 
homme de la première confulération dans 
la Provence, reçut, dans fa Terre de 
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iVaudmar , Une )ettre de M. 'e Chancef- 
lier , qui lui marquoit qu'il avoit reçu 1a 
fjenne du îx Octobre ; qu'il en avoit fait 
part aufiî-tôt au Roi &£ à Monfeigneur le 
Dauphin; & que le Roi lui a ordonné 
d'écrire à M. le Premier Préfident de s'in- 
former du fait. M. de Sabran tombe de 
fon haut , 6c écrit à M. le Premier Pré- 
fidcnt , pour lui demander l'explication 
de cette lettre. Le 4 Novembre , M. de 
Sabran en reçoit une autTe de M. de S. 
Florentin , qui lui marque de même, qu'il 
a reçu fa lettre du 12 Octobre, aa fujet 
de propos injurieux à la Religion , tenus 
par des perfonnes qu'il indique allez pour 
être Magiftrats. M. de Sabran fut indi- 
gné du perfonnage odieux que les défaites 
lui fùfoient jouer : & vit à l'inftant , crue 
c'étoit-là l'ouvrage de l'efprit de parti. II 
en écrivit avec indignation à M. le Chan- 
cellier , à M. de S. F!orentin & à M. le 
Premier Préfident, & l .ur fit fentir la né- 
ceffité qu'il y avoit pour le repos public , 
d'étouffer ces monftrcs de calomniateurs 
oc de délateurs. C'étoient des impofteurs : 
c'étoit cette cabale, dont M. de Caftillon 
a dit M bien, que la calomnie fût toujours 
fon principal rejfor: , & que fa maxime 
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eft de la pratiquer comme devoir de Reli- 
gion , lorsqu'il s'agit de perdre ceux quellê 
appelle Jes ennemis , qui avoicnt fabriqué 
cette impofture, fous le nom de ce Sei- 
gneur. Et il eu remarquable, que cette 
calomnie étoit tellement concertée, que 
ces deux lettres pour la Cour, font du 
lendemain même du jour où la Ville étoit 
en joie , par les deux lettres qu'on y rece- 
voit de M. le Chanceilier; & qu'elles font 
écrites le jour même , où M. d'Eguille* 
préfentoit en Cour fon horrible & calom- 
nieux mémoire , contre fa Compagnie. 
Les lettres décorées d'un nom tel que, 
celui de M. de Sabran , dévoient venir 1 
l'appui du mémoire. * Comment de telles 
horreurs n'ouvrent - elles pas les yeux } 

* La lettre à M. le Chanceilier , portoit aufix 
des plaintes , de ce que le Lieutenant Général 
de Marfeille , en exécutant l'Arrêt du 5 Juin , 
«voit tenu aux JtfuLtes des propos injurieux *C 
îndécens, fur eux & (ur leur Fondateur. Le 
Lieutenant General , qui en a été informé , y a 
répondu par un certmcat des Jénutes même , 
qui certifient que le Magill rat les a traités avec 
toute la poiitefle &. les ménagement qui ont 
(Lpcndu de lui , &. qu'ils ont eu tout lieu de s'en 
louer. Voilà cependant les lettres que M. le 
Chanceilier s'emprelTe de porter au Roi & à. 
Monleigneur le Dauphin» 



En faudroit-ii d'avantage, pour prôuvef 
la néceffité qu'il y a , pour la tranquillité 
de l'Etat & la ftlreté des Citoyens , de 
les délivrer d'une Société qui fe défend 
par de telles armes ? 

Arrêt du Confeil & Lettres Patentes por*> 
f tant furcis. Séance du 12 Novembre. ; 

Le mémoire féditieux & menaçant du* 
Prcfident d'Eguilles fut préfenté le 21 
Octobre ; & , ce qui doit furprendre , dès 
ce jour même, Arrêt du Confeil & Let- 
tres Patentes fur cet Arrêt , qui femblenC 
récompenfer le Magiftrat, en lui donnant 
une forte d'avantage fur fa Compagnie. 

Ce qu'il y a encore de fingulier, c'eft 
que le Préfident d'Eguilles en envoya 
vers la fin d'O&obre , à Aix , des copies 
différentes de ce qu'il eft en effet. Les Je-» 
fuites y trouvoient un triomphe fi entier , 
qu'ils firent revenir leurs Régens , pour 
être prêts à reprendre leurs Chaires, après 
l'enregiftrement. Les extraits qu'on en fit 
paffer de toutes parts , excitèrent aulfi de 
grands mouvemens. A Marfcille , les Jé- 
fuites annoncèrent qu'ils alloient rouvrir 
leurs Collèges : à Montpellier , on fut à la 
veille d'une fédition , les Ecoliers ne vou- 
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Jant plus obéir aux nouveaux Rceens. 

Cependant cet Arrêt, tel que Mrs les 
Gens du Roi le reçurent de la Cour le 4 
Novembre , dit feulement , que le Roi 
» étant informé , que fur l'appel comme 
» d'abus , interjette par Ton Procureur Gé- 
» néral , des conlhtutions des Jefuites, 
» l'on Parlement de Provence auroit rendu 
» ditferens Arrêts & pris plufieurs Arrêtés, 
» les 5 , 19,30 Juin , 2 , 4,6 & 7 Oc, 
» tobre , tous lefquels Arrêts &C Arrêtés 
» auroient occafionné de vives réclama- 
» tions , d'une partie confidërabU de Ton 
» Parlement, lcfquels en auroient même 
» porté leurs plaintes à Sa Majefté , elle 
» auroit réiolu de prendre par Elle-même, 
» connoiflance defdits Arrêts &t Arrêtés, 
j> ck des motifs qui les ont fait rendre ; 
>» ck de prévenir tout ce qui pourroit ten- 
>> jdre à établir dans fon Parlement, une 
» dïvijlon entre les Magijirats qui le com- 
»► pofent, qui feroit aufîi contraire au bien 
» de la Juttice , qu'à l'honneur de la ma- 
>> giftrature ; ouï le rapport, le Roi or-? 
» donne que fon Procureur Général au 
» Parlement de Provence , lui enverra 
» incelTament les motifs defdits Arrêts &ç 
» Arrêtés : & cependant , par provifion , 





*> Arrêts & Arrêtés, & de donner aucune 
♦> fuite audit appel comme d'abus, jufqu'à 
♦» ce qu'il ait été autrement ordonné par 
*> Sa Majefté , & feront fur lefdits Arrêts, 
w toutes Lettres Patentes nécejfaires ex- 
♦» pédiées.* 

Il eft remarquable, qu'il n'y eft pas dit 
un mot , ni de l'Edit du mois de mars, 
ni contre l'appel comme d'abus , ni en 
laveur des Jéfiiites. La furprife n'en eft 
pas moins évidente, par Texpofé feul. 
Car f\ ces réclamations font vives, ou 
plutôt furieuies , elle font fi peu l'ouvrage 
*l'une partit confidlrabh du Parlement 
<TAix , mie de 84 Magiftrats qui le com- 
pofent , en y comprenant les honoraires , 
la prefque totalité défavoue avec indi- 
jgnation , les deux mémoires préfentés 
au Roi : & l'on n'en trouve pas 8 , qui 
«ergiverfènt fur ces réclamations violentes. 
Encore de ces 8 , il n'y en apeut-être pas 
«n feul, excepté M. d'Eguilles, qui ofë 
avouer «xpreuement les mémoires : on lé 
verra dans un moment, par leurs déclara- 



dans l'Arrêt, de la lettre fignée le 6 ou 
'fr Juin paj les 19, puifqu'il parle de ré* 




On 



dire qu'il eft queftiori 
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clamations contre 7 Arrêtés poftéYieur*, 
11 eft confiant d'ailleurs , que plufieurs de 
ces 19 ont abandonné depuis cette dé- 
marche , & qu'ils en ont même témoigné 
kur déplaifir au Parlement. Tout fe ré- 
duira donc toujours aux clameurs effré- 
nées de 6 ou 8 Magiftrats, qui veulent 
remporter fur 75 , 6c qui prétendent don- 
ner la loi au Corps entier. 

x°. Cette divijîon entre les Magiftrats , 
qui/croit atifft contraire au bien delajuf- 
tice , qu*à l'honneur de la m agi fi rature , 
n'eft pas plus fondée. On ne pourra jamais 
dire , que la révolte de 6 ou 8 Magiftrats 
«l'un Parlement, contre le Corps prêt 
qu'entier, y forme une dividon dange- 
ceuffc Ce n'eft alors qu'un foulévement 
fcandaleux de quelques membres , pour 
lequel on n'a befoin que de la difeipline 
& des réglemens qui constituent tous le 
Corps. C eft à la loi d'âgir en ces circont 
«ances; & U ne feut que laiffer un libre 
cours à fon autorité, pour voir cefler le 
fcandale. 

3 e . L'Arrêt ne parle point de l'intérêt, 
|ù des motifs de ces réclamations vives. 
Dans la vérité , ces 6 ou 8 Magiftrats n*en 
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dont ces Meflieurs lont Juges, Confeil*, 
Solliciteurs S: Courriers. Allégueroient-ils 
leur conscience? Mais fi des Juges intégres, 
<jui ont opiné dans leur ame & confeience, 
^éiuiflent de ne pas voir prévaloir une 
opinion qu'ils croient la meilleure , on ne 
les verra jamais Te révolter contre la loi , 
«jui veut, que la pluralité des avis forme 
la décifion ; parce qu'ils içavent que telle 
eft la loi de tous les Corps. Leur con- 
feience n'en fouitre point , des qu'ils ont 
jempli leur devoir de Juges : cela leur 
luifit. 

Ils ne pourront plus dire ici , ces S Ma» 
giftrats , qu'ils demandent à s'inftruire, 6v 
qu'on le leur refufe. Car c'eft précii'éinent 
cette inftruclion qu'on veut leur donner, 
& a laquelle ils s'oppofent; Ô£ rien ne 
montre mieux que ce qu'ils en ont dit le 
5 Juin , n'étoit qu'une vaine & fauife cou- 
leur. Y a-t-il en effet un moyen plus fur 
£>: plus efficace pour s'iuuruire, que la 
plaidoierie contradictoire, indiquée pour 
le 7 Octobre , & qu'on avoit remife au 
1 1 Novembre pour dernier délai ? Ils tou- 
choient donc au moment de cette inllruc- 
tion , qu'ils paroiflToient tant dtlirer, 6c 
I qu'ils difoient , au mois de Juin, être 

l'objet 
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l'objet unique de leurs réclamations. Ce- 
pendant, c'eft clans ce moment m<?me t 
qu'ils obtiennent un farcis, pour que cette 
inftruétion ne leur Toit pas donnée, &c 
pour que la caufe ne fe plaide, point. Ce 
n'eft donc pas l'inftruftion qu'ils cher- 
chent : c'eft de fauver les Jéfuites. 

Mais c'eft les perdre , au lieu de les 
fauver. Car c'eft dire à toute la Terre » 
qu'on ne peut les fauver, qu'en empê- 
chant leur caufe d'être éclaircie publique- 
ment &C contradictoircmcnt , 6c d'être 
înftruite fk jugée, comme on inftruit &C 
l'on juge toutes les autres caufes du 
Royaume : c'eft dire que leurs propres 
amis croient cette caufe fi mauvaife, qu'ils 
jï'ont d'autre reflource à leur offrir, d'au- 
tre fervice a leur rendre , que d'empéxher 
les Jéfuites de l'expofer à une plaidoieric 
contradictoire , leur Avocat de la défen- 
dre , & leurs Juges de la juger. 

Et de ce point de vue, naît une nou- 
velle preuve de la furprife faite au Roi. 
Car les Jéfuites demandant à le défendre , 
& fe plaignant même dans leurs écrits , 
de ce que le 4 Juin , on n'a pas admis 
leur demande d'être entendus, eft-il coin- 
■«jfcréhenfible , que le Roi voulut défendre- 
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de les entendre, dans le moment où ik 
vont l'être ? Ç'eft même un véritable déni 
de Jumce , que de leur interdire , par un 
liircis indéfini, l'audience cm'ils deman- 
dent, & la liberté de fe défendre. Auffi 
tous nos Rois réprouvent, en pareil cas, 
ces fortes de furcis, &. les Ordonnances 
du Royaume défendent aux Juges d'y 
avoir égard. * 

L'Arrêt & les Lettres Patentes arrivè- 
rent à Aix le 4 Novembre, avec une 

, * Il n'eft pas befoin de dire que dans le vrai , 
c'eft pour la forme que les Jéfuites affectent 
avoir envie de fe défendre. On voit affez par 
ces manœuvres , que ce font eux qui fufeitent, 
toutes ces traverses , pour ne pas le trouver dans 
certenéceffité : tant u eft vrai qu'ils fement eux- 
mêmes, que leur caufe n'eft pas foutenable. 
Avant l'arrivée des Lettres Patentes , ils avoient 
imag : né un expédient pour reculer la plaidoterie : 
c'étoit de demander par une requêtç , qu'avant 
toute plaidoirie , M. le Procureur Général fût 
tenu de leur communiquer fon Difcours des 30 
.Mai , 3 &. 4 Juin , ainn que fes concluions dé- 
finitives: & que, jufqu'à cette communication, 
toute audience fut refufée à ce Magiftrat. La 
requête étoit toute dreffée : mais à l'arrivée des 
•Lettres Patentes, les Jéfuites fe font empreflSs 
•de la retirer , pour ne pas lailfer voir inutild- 
jaem , qu'ils ne chcrçhoiept qu'à fuir & à éludes. 

a 



lettre de M. le Chancellier, qui marquoifc 
à Mrs les Gens du Roi , de requérir l'en- 
regiftrement dès le lendemain; & de le 
requérir pur &c fimple. Ce Magiftxat y 
montroit , dit-on , beaucoup de chaleur 
pour ce furcis. 

Le Parlement étoit difperfé , ne devant 
fe raflcmbler que le 1 2. il fallut attendre 
fa réunion. Dès le 9, le Préfident d'E- 
guillcs fut de retour pour recueillir fes 
lauriers. Il montra, dans fon triomphe, 
une oftentation infuportable : le Roi lui 
avoit offert 1 1 Lettres de cachet ; & il 
avoit eu la modération de les refufer : le 
Parlement avoit intime été, fans lui, fur 
le point d'être éxilé: M.... lui avoit fait 
préfent d'un diamant de 30000 liv. ck 
avoit envoyé recommander au Collège 
du Pleins, le fils de M. Simeon Avocat 
des Jéfuites , comme le fils d'un homme 
dont il n'oublieroit jamais le fervicc im- 
portant qu'il rend aux Jéfuites. Il crioit 
dans les rues en arrivant , qu'il ctoit le 
fauviiir des Jcfuius. Il alla fe jetter, ac- 
compagné de 4 Jéfuites, devant l'image 
de Saint Ignace, & leur annonça, d'un 
ton prophétique , en fe relevant , que 
dans 1 5 jours , les Jéfuites d'Aix alloicnt 
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être rétablis , & clans 6 mois , tous le* 
autres du Royaume : on cite mille autres 
forfanteries pareilles. 

Le il, M. le Préfident clTguillcs Se 
les Tiens fe trouvèrent à l'Alfemblée, 
quoiqu'ils n'y afliflaflent plus depuis le z 
Ocïofcre : ce qui y a voit rétabli la paix. 
M. le Préfident de Rcgufle, que M. le 
Char.cellier avoit eu la précaution d'aver- 
tir , ne manqua pas d'accourir au fecours 
de ces Meilleurs. La féance fe trouva 
compofée de 66 Magiftrats. 

On vient d'imprimer le réquisitoire que 
fit M. le Procureur Général. II y obferve 
que (i » la fidélité des Magiftrats eft allar- 
» mée d'un retardement dangereux , dans 
» une affaire qui elt. depuis long-temps 
» fous les yeux du Public , le Parlement a 
» divers moyens d'en faire connoître les 
» inconvéniens au Roi , fans perdre l'a- 
» vantage de lui marquer la foumiflîon la 
» plus promte. le Magiftrat ajoute , que 
» la Cour verra clans ces Lettres Patentes, 
»> de jufl.es fujets de douleur; que les vives 
» réclamations & les plaintes qu'elles an- 
» noncent , exigeraient de fan minijîere , 
ndans toute autre circonftance > QU'IL 
■» JPilJT, DANS L'INTÉRIEUR DE LA 
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» Compagnie, des èclaîACISSZ- 
» mens pour le maintien de l.l 
» discipline , et pour z.//0.v- 
» neur et la sûreté de la m t- 
» gistrature ; mais que dans cette 
» occafion unique , qui n'a ni exemple , 
h ni règle, qu'on puifie y appliquerai s'iit» 
» rerdit toute réflexion & toute recherche', 
»& que plus les objets qu'il apperçoit, 
» font affliçcans, plus ils rendent fenfible 
» la néccfïîté d'écarter, quant à prtTent , 
» tout ce qui peut faire diverfion à l'objet 
» eflenticl du fervice du R.oi. « Il finit , en 
obfetvant, que dans cette affaire, la Com- 
pagnie ne cefTe de faire des facrifices, 
» pour s'occuper uniquement du b'un di 
» la ReH'.'iort & de l'Etat, a 

On peut juger des lumières de M. le 
Préfident d'Eçuilles & des fiens , ainfi que 
de la connoiffance qu'ils ont des Ordon - 
jiances du Royaume , par les étranges 
maximes qu'ils hafarderent dans leurs opi- 
nions. L'un ( M. de Montvallon ) avança 
que les Lettres Patentes avoient leur exé- 
cution , dès qu'elles étoient préfentées fur 
le Bureau , &. avant toute délibération fur 
TenregiArcment. L'autre ( M. de Coriolis) 
foutint que l'Arrêt du Confeil étoit obli- 
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gafoirc par lui-même , indépendamment 
îles Leures Patentes , que cet Arrêt lui- 
même reconnoit être rucejfaires , &c. 
Malgré ces belles ck judicieufes maximes, 
inouïes jufqu'ici dans les Tribunaux de 
Fi ance , M. de Coriolis &C M. de Thora- 
me furent obligés de le retirer comme 
Congrcganiftes : & fur le fonds , il y eut 
48 voix réduites à 36, pour l'Arrêt que 
nous alloas rapporter : il n'y en eut que 
18 * réduites à 14, pour l'enregiftre- 
ment pur & fimple. M. le Préfident de 
Regufle n'oublia pas d'être de l'avis de 
M. d : Eguilles : il eft du nombre des 14. 
Ce Magiftrat, dans les Compagnies, af- 
fecte de défapprouver la conduite du P. 
d'Eguilles, de Mrs de Montvallon & de 
Coriolis : il la traite même iïirrcguliert 

* Ces 1 8 , furent Mrs les Préfidens de Re- 
g-.'fTe, d'Efpinoufe, de Gueydan , d'Eguilles, 
de S. Paul , d'Entrecafteaux : Mrs de Mont- 
vallon pere & fes deux 61s, de Be-.uvrecueil, 
.de Jouques pere & fils , de Fram , de Routier , 
de Fortis , de la Canorgue , de Camelin & de 
CharlevaL Quelques-uns de ces 18 n'ont pas 
encore voix délibérative. Les parentés rendent 
caduques la voix de quelques autres. Il y eut 
cependant un de ces 18, qui revint à l'avis de 

pluralité , quand on eut compté les voix. 
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&: (le folle. Mais dans l'occafïon, il pirlo-' 
& agit comme eux. Pour M. le Prélidcut 
Cucydan, paralytique depuis long-tems, 
il le fait apporter à la place , pour y ré- 
péter la leçon qu'on lui donne : Je fuis 
d: même avis pour les Jéfuites. 

Arrête du 12 Novembre tyGi. 

1 » La Cour confidérant que les Lettres 
» Patentes fur Arrêt, dont elle vient d'en- 
rt tendre la lecture, font l'effet d'une fur- 
» prife hors d'exemple , faite à la Religion' 
» du Roi , & que les mefures que la Cour 
» ne pourra fe difpenfer de prendre , pour 
a remonter à la ïburce d'un aufli grand 
y> mal , pourroient dans le moment , fa- 
it vorifer des vues contraires à l'intérêt 
h elTentiel dudit Seigneur Roi , & produire 
» les inconvéniens que fa fageffe a voulu 1 
» prévenir; que les faits qui ont précédé 
y* & préparé ladite furprife , & les moyens 
» employés pour l'épreuve , font de na- 
» ture à être dévoilés au pied du Trône : 
» a arrêté que les Arrêts rendus , & Arrê- 
» tés pris à l'occafïon de l'appel comme 
» d'abus des conftitutions des foi-difans 
>» Jéfuites , feront portés audit Seigneur 
» Roi , par M. \ e Premier Préfident , le 

£ iv 
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f> Préfident de S. Vincent , les Confeillers 
» de GaKffet, Balon, de Lubieres & de 
» Lauris, qui feront, à cet effet, députés, 
» pour fe rendre inceflamment auprès de 
» Sa Majefté ; lefquels Députés feront 
Spécialement chargés, de lui expofer toutes 
» les circonstances dans lefquelles font in- 
» tervenus lefdits Arrêts & Arrêtés : Se 
» fera ledit Seigneur Roi fupplié d'agréer 
» & d'approuver les motifs qui engagent 
» la Cour, à éloigner tout ce qui ne tend 
» qu'à diftraire fon zele , d'un objet qui in- 
» térefTe le premier de fes fentimens Se de 
* fes devoirs ; & d'agréer qu'elle conà- 
» nue à fufpendre les réfolutions les plus 
»> néceffaires à l'honneur & à la fureté de 
» la magiftrature , pour ne s'occuper que 
» du fervice dudit Seigneur Roi , dans 
>» l'affaire la plus intéreflante pour la Reli- 
» gion , pour le Trône & l'Etat : & ce- 
*» pendant , pour fe conformer aux inten- 
» tions dudit Seigneur Roi , 6c pour lui 
» donner plus de preuves de fa parfaite 
» foumi/Tion à fes ordres , il a été arrêté 
» que lefdites Lettres Patentes feront en- 
wregiftrées, pour être exécutées, félon 
» leur forme &£ teneur , demeurant fous 
» le boji plaifir duckt Seigneur Roi , la 
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* mrcéancc portée par te&lttes Lettres 
h Patentes , fixée jufqu'au troisième Jan- 
» vier prochain ; & , au moyen de ce , 
» toutes chofes refteront en l'état jufqu'au- 
h dit jour. Fait à Aix en Parlement, le 
mu Novembre 1761. « 

Cet Arrêté concilie tous les devoirs & 
tous les intérêts : PobéifTance aux Ordon- 
nances , qui défendent d'avoir cçard à 
ces fore»; le refpeft profond pour le Roi , 
dont on a furpris la Religion; 1.1 réclama- 
tion pour la confervation de la discipline, 
indignement violée par M. d'Eguilles 6v les 
Tiens ; les droits & la fureté de la magi il ra- 
ture; le bien public de l'Etat & de la Re- 
ligion ; enfin , la liberté que doivent avoir 
les Jéfuites, comme tous les autres Ci- 
toyens, defe défendre devant les Tribu- 
naux ordinaires. Le Prtiident d'F.guilies 
en fut déconcerté. Au fortir du Palais , il 
vint tout ouvertement chez les Jéfuites. 
Il y prit langue: il y dîna; & à 3 heures, 
qu'il en fortit , il monta dans fa chaife-, 
qu'il teiioit prête depuis le matin , & re- 
vint en Cour , pour calomnier ck menacer 
•de nouveau. C'eft le troifieme voyages 
qu'il a l'indécence d'y faire pour les Jé- 
fuites , qui ont en lui, le Juge le plus ou- 
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vertement vendu , l'agent & le poftiiioa 

le plus actif. 

Le qui sefl paff* depuis le ti Novemhe 
( 1 7b 2 ), jufquau 2 3 du même mois. 
LVcl.it de la députation allarinoit le 
Préhdent d'Eguilles & les Jéi'uites : ils l'en- 
toieiit qu'ils alloient Otre déinafqués; ils 
ont réufli à l'empêcher. M. le Chancellier 
a mandé, qu'elle ne devoit pomt s'effec- 
tuer, mais qu'il falloir feulement lui en- 
voyer lesmotifs. M. 1© Procureur Général 
les a rédigés , & M. de Lamoignon les a 
reçus au commencement de Décembre. 
Ils ont été imprimés depuis à- Aix, &c à 
Paris. 

Ils n'auront appris au Chef de la Juftica, 
que ce que M. le Premier Préfident lui en 
avoit déjà écrit trois fois ; c'eft-à-dire , que 
tout eu: conforme aux Loix , dans ce que 
le Parlement a fait ; qu'au contraire , toute 
la conduite de M. d'Eeuilles &. des fiens, 
eft le renverfement de toutes les règles , 
de toute décence ck de toute discipline ; 
qu'il leroit incompréhensible , qu'on vou- 
lût protéger une conduite auffi Icandaleufe 
& auffi criminelle ; que c'eft ici la révolte 
de 6 ou 8 Membres d'un Parlement , con- 
tre le Corps entier •> l'audace du très-petit 
nombre, qui veut faire la loi à la très- 
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grande pluralité , & la vangeance des Jé- 
ïuites, qui, parce que la pluralité ne leur 
paroit pas favorable, entreprennent de 
calomnier leurs Juges , d'opprimer un Par- 
lement , de menacer le Roi & fes Minif- 
tres , de mettre le feu dans le Royaume , 
& de perdretout ce qui n'eft paspoureuxi 

Cependant, le premier des deux mé- 
moires du Préfident d'Eguilles , s'étant 
répandu manuferit dans La ville d'Aiv , 
vers le 10 Novembre , toute la Ville en 
a été indignée , & les Jéfuites par-la , font 
parvenus à s'y perdre tout-à-fait d'eftime 
& de réputation. 

Le Parlement s'eft afTemblé le il No- 
vembre ; Ô£ fur la repréfentation de plu- 
fieurs de Meflieurs, qu'on répandoit, de* 
puis quelques jours , un Libelle manuf- 
erit , qui , fous le nom d'une partie de la 
Compagnie, Yaccufoit , & avec elle tous 
les Parlemens , d'avoir formé d* exécrables 
projets , &. de vouloir partager la Puif- 
fance législative , qui ne réjtde que dans 
la Perfonne de Sa Majefie, & qui efi in- 
communicable par ejfence ; on lut une 
copie de ce mémoire , & tous Meffîeurs 
témoignèrent unanimement la jujîe horreur 
dont ils étoient faijîs , à la vue des impu- 
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talions contenais dans le mémoire. H fut 
conclu , à l'unanimité des voix , que quoi- 
que ce mémoire parût incroyable , par la 
noirceur du projet y cependant, comme il 
donnoit lieu , contre des membres de la 
Compagnie , à Y affreux foupçon d'avoir 
calomnié le Corps entier de la magijlratun 
auprès de fon Souverain , & fur le premier 
de fts devoirs , il ctoit indifpeniable de 
conjlater, par une déclaration folemnelle 
de chacun dt fes Membres, que fi. une pa- 
reille démarche a été faite auprès du Roi . 
ils font tous également incapables d'y 
avoir adhéré. L' Arrêté porte, que tous 
Mejfieurs qui ft trouvent préfens , feront 
interpellés de déclarer, s'ils ont quelque 
part à ce mémoire , s'ils y ont adhéré , ou 
à tous autres , contenant des imputations 
de même nature , & qui pourroient avoir 
été pré) entés au Roi : déclarant la Cour, 
que toute réponfe ambiguë , oïl le filence , 
feront pris pour un aveu formel d' adhéfion 

audit mémoire. 

M. le Premier Préfident, prié de vou- 
loir bien donner l'exemple , le fit par un 
difeoure touchant Se énergique, qui vient 
a^tre imprimé ainfi cnie l'Arrêté. Il y ffr 
garde comme une prérogative , de pouvoir 
le premier déclarer hautement , thorreur 
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qu 'il a de ce Mémoire & des calomnlei 
quil contient : il ne peut préfumer qu'au' 
cun Magiflrat ait part à de pareilles dé- 
marches , pour le/quelles il ny a point 
de qualifications fujfifantes. Il ajoute , que 
ce mémoire n'a rien de commun avec la 
lettre écrite à M. Je Chancellier , au mois 
(le Juin , fur des points de dilcipline ; que 
d'ailleurs, une grande partie de ces (19) 
Officiers , a déjà témoigné au Parlement 
fes fentimens à cet égard , & qu'il en a 
paru fatisfait. Le refte de ce difeours, 
roule fur l'horrible aceufation de manquer 
de fidélité & de foumiffion aux ordres du 
Roi i fur les exemples & les preuves qut 
le Parlement donne chaque jour du con- 
traire ; fur le foin qu'il a d'apprendre aux 
Peuples , combien lu Perfonne & r Auto- 
rité du Roi lui font chères , &c. Tous 
Meffîeurs firent avec einpreffement la 
même déclaration; 6c il fut arrt'té: que 
copie collationnée du mémoire & extrait 
du regiflre , feront incejfament portés, 
par des Huiffiers de la Cour , à tous Mef- 
fîeurs abfens , qui feront invités ,Jçavoir 3 
ceux qui fe trouvent dans la Fille , ou à 
4 lieues de diflance , de venir prendre leur 
place demain à 1 o heures du matin , dam 
Caffemblée des Chambres . . .pour répondra 
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'i r infiant , par réponfe précife S' non art' 
bl«uc: Tcnouvdlant la Cour, a leur égard, 
la déclaration, que le fdence , ou réponfe 
ambiguë , feront pris pour un aveu formel 
Jadhtfion au contenu dudu mémoire ; &• 
en cas de légitimé empêchement , feront 
tenus de mettre fur le champ leur reponfc 
au bas dudit extrait. 

Mrs de Montvallon étoient avec trois 
Jéfuites, quand l'Huiffier vint chez eux. 
Les Maciftrats prirent kaure du mémoire- 
& des Arrêtés; firent retirer lHlumer, 
pour délibérer avec les Parties dont ils 
prétendent demeurer Juges; & le reiultat 
de la délibération, fut en fubftance cette 
réponfe : » qu'ils n'ont point de connoii- 
„ Lee du mémoire ; ( voila encore M. le 
Préfident d'Eguilles, abandonne par les 
fiens, fur l'article des mémoires); que 
» s'il a été préfenté au Roi, c eft au Rot 
„feul d'en connoitre, & qu'ils cro.ent 
n conforme au refpea dû au Roi , que le 
» Parlement n'entreprenne point d en dé- 
» cider : « c'eft l'avis perionnel de ces 
trois Meffieurs, avis mal tonde. Car les 
Parlemens ont Connu nombre de rois , de 
mémoires & de lettres fchiimatiques ou 
féditieufes , préfentées ou adreflees au 
Roi , notamment en 1 7 1 8 , z7 t. 5 1 7 5 
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Sec. Les trois Jéfuites firent paflfer à l'ins- 
tant cette formule à deux autres Magif- 
trats, qui l'adoptèrent •fervilement ; ce 
furent M. de Coriolis & M. le Président 
de Regufle,qui fe retrouve encore ici, 
avec les plus zélés partifans de M. d'E- 
guillcs. 11 y a même cette anecdote fur 
M. de Regufle, qu'il avoit déjà donné la 
déclaration , lorfqu'il reçut la formule , ck 
qu'il envoya la retirer à l'inftant , pour y 
fubftituer l'autre : on ne dit pas ce que 
portoit la déclaration retirée. M. de Beau- 
recueil répondit qu'il n'avoit rien à dire ; 
& M. de Jouques pere , qu'il le rendroit 
ince/Tamment à Aix , pour avifer ( avec 
les Jéfuites fans doute) ce qu'il auroit à 
dire. * 

M. le Préfident d'Efpinoufe , quoi- 
qu'ami des Jéfuites , feconduilît plus digne- 
ment ck plus noblement. Il fe trouva dans 
l'AiTcmblée du lendemain 13 , ck dé- 
fapprouva hautement le mémoire. M. de 

* Flufieur» de ces Mefiîeurs , entr autres les 
trois Mellivturs de Montvullon , font parons au 
premier & fécond degré , de M. le Préfident 
a'Eguilles. 11 parle dans fes Mémoires au nom 
de cinq Préfidens. Quatre l'ont défâvoué ; & 
il refte atnfi le feul Préiklent : à moins qu'on ne 
veuille lui joindre M. le Préfident de Reg ule« 
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Mohs lui-même , quoique Congrcganirte » 
avoit répondu par écrit à l'Huifïier, qu^ 
des que la Cour Ca jugé fufpccl , comm* 
Congréganijle , dans f 'affaire dis Jéfuitts, 
il s'étoit fournis à fort Arrêt ; & qu'il 
trouve les plaintes portées par le mémoire 
de M. le Préfident (TEguilles , mériter rc- 
prêhenflon ; pour raifon de quoi la Corn- 
pagnie doit agir. M. de Mons le fils , l'a 
également défavoué, ainfi que trois des 
Préfidens,au nomdefquels M. le Préfident 
d'Eguilles ofe parler dans fes mémoires* 
Les Huiilîers , chargés la veille des ordres 
du Parlement , ayant rapporté ces décla- 
rations , il fut arrêté qu'elles feroient dé- 
pofées ail Greffe j ainfi que celles qu'ils 
recevroient dans là fuite , potir , fur lè$ 
conclurions des Gens du Roi , qui en 
prendroient communication , être ftatué 
par le Parlement ce qu'il appartiendra. 

Dans cette féance du 13 , un de Mef- 
iîeurs dénonça un fécond mémoire, dont 
on parloit publiquement dans la Ville, 
comme plus criminel encore que le pre- 
mier, (d'autant qu'il y eft fait mention 
d'une Déclaration conforme, (ignée ;xir 
plufieurs Magiftrats ). Il ajouta, qu'il y 
en avoit plufieurs copies; que plufieurs 
perfonnes en récitount des lambeaux qui 
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font horreur; & (rue U fcandale public 
de ces i.iàr.oiresy vrais ou faux, efl un cas 
imprévu , qui parait exiger des mefures de 
la part de la Compagnie , pour cclaircir 
un f it aufji important , & pour remplir 
ce quelle doit au Roi , à la magiflrature , 
& à elle-même. On entendit enluite M. dç 
Monclar , intéreflfé à cet objet , par le 
devoir qui le charge delà vindicte publique^ 
ù qui C oblige à veillera Chonneur de la 
magistrature. Et fur le tout, il fut arrêté 
d'une voix unanime, que M. de Monclar 
enverroit les motifs des Arrêts & Arrêtés 
de Juin & d'O&obre ; la Compagnie per* 
lîftant dans fon Arrêté du 12 Novembre : 
& que M. Galifet Confeiiler , feroit dé- 
puté au Roi, pour demander communi- 
cation des mémoires du Préfident d'E? 
guiiles. Voici cet Arrêté : 

Arrête du 23 Novembre tyCz. 

» Il a été arrêté unanimement, que le 
» Procureur Général enverra inceflam- 
>» ment les motifs , en conformité des 
«Lettres Patentes du 11 Oclobre, dé- 
clarant la Cour, qu'elle perfifte dans 
» fon Arrêté du 1 1 Novembre préfent 
» mois. Et néanmoins , attendu les cir- 
» confiances , dont il importe que le Rçi 
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» foit inceflamment tnftruit , il a été arrêté. 
» de députer M. de Galifet , Confeiller à 

« la Cour , pour fe rendre auprès dudit 
» Seigneur Roi, mettre fous Tes yeux le 
» Rcgiftre d'hier &c le préfent, faire à ce 
» liijet , toutes les démarches & inftances 
» qu'exigeront le fervice dudit Seigneur 
» Roi , le zele & la fidélité de fon Parle- 
» inent & l'honneur de la magiftrature : 
» le tout fuivant les inftrucYions qui feront 
» données audit Député , par les Com- 
» mifTaires ; & notamment de repréfenter 
» audit Seigneur Roi , que tout femble 
» indiquer aujourd'hui , que les vives ré- 
» clamations énoncées dans lefdites Let- 
» très Patentes , font de nature à ne pou- 
» voir être plus long-temps cachées à la 
» Cour , fans altérer dans l'efprit des Peu- 
» pies , la confiance dont elle a befoin 
» dans l'occafion la plus importante qui : 
» fut jamais , pour le fervice eflentiel du- 
h dit Seigneur Roi ; de lui faire connoître 
» les inconvéniens des courfes indécentes 
» & de la conduite de M. le Préfident 
» d'Eguilles ; & combien il importe, que 
» toute audience (bit déniée à un MagiÊ- 
» trat , que le Public a pu foupçonner de 
t> pareilles horreurs , & qui, par la feule 
'» confidération de fon abfcnce, devroit 
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» rentrer au plutôt fous les loix de la dii* 
» ciplinc; attendant la Cour , de la Juftice 
» & de l'amour des Loix , qui diftinguent 
» ledit Seigneur Roi entre les Monarques , 
>► & de la protection dont il a honoré 
» jufqu'à ce jour Ton Parlement , qu'il 
» aura égard aux juftes Repréfentations , 
» que tous fes devoirs l'obligent à porter 
» au pied du Trône , & qu'il daignera y 
» reconnoître l'expreffion du profond ref- 
*> peft , dont Ton Parlement eft pénétré , 
» pour les volontés dudit Seigneur Roi, 
»> & de fon amour fans bornes , pour fa 
» Perfonne facrée. Signé DES GàLOIS 
» de la Tour. « 

M. de Galifet eft arrivé à Paris fur la 
fin de Novembre. Il a remis à M. le Chan-r 
cellier, les motifs des Arrêts & Arrêtés. 

Le Jeudi 13 Décembre, il a été tenu , 
pour cette affaire , un Confcil extraordi- 
naire. M. le Comte de S. Florentin y a 
fait le rapport des motifs. Le réfulta{ de 
ce Confeil , qui a duré trois heures, a été, 
que Sa Majefté a chargé M. de S. Floren- 
tin, de dire à M. de Galifet, »♦ que les 
»deux Mémoires de M. d'Eguilles, nV 
» voient fait aucune impreffion fur l'on 
» efprit ; & que par conféquent , il étoit 
t> inutile d'en donner communication ; 
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» qu'EUe étoit très-fatisfaite de la fidélité, 
»♦ du zele , & de la conduite de fon Par- 
ti lement d'Aix ; & que le Député pou- 
» voit s'en retourner- « 

Atnfi s'eft terminé, à l'avantage du 
Parlement , ou plutôt des Loix & des 
bonnes règles, cette étonnante affaire. 
M. de Galifet eft repartit pour Aix , des 
le 15, pour porter au Parlement, ces 
précieufes paroles. A l'égard de M. d'E- 
guilles , l'agent des Jéfuites , il avoit 
comme difparu de la Cour , lors de l'arri- 
vée de M. de Galifet. Il s'y étoit enfuite 
remontré. Mais il en a difparu de nou- 
veau , depuis le 14 Décembre , lendemain 
de ce Confeil , qui a fait prévaloir la Juf- 
iice & les Loix , fur les intrigues odieufes 
des Jéfuites, &c fur leurs calomnies. Il 
refte à voir, s'ils fe réfoudront enfin, à 
plaider contradictoiremênt le 3 Janvier. 

Nota. On a omis de faire obferver, 
mie dars la lettre d'Aix , au fujet de M. le 
Prcfident d'Eguilles, rapportée au com- 
mencement de cette Relation , il y a des 
œéprifes.de dates, en certains faits. 
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